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mon ami Prosper Van T^ngendonck. 

Hommage admiraCîf pour la part 
perBévéraiita qu'il a prise au réfectoire 
scoIairedeLouvaiu,— Hommage recon- 
naissant pour les conseils pi'écieux dont 
il ïoulut bien m'aider à Marcinelle. 
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Les pages qui suivent sont la relation, un peu 
amplifiée et justifiée, d'une conférence dialoguée, 
organisée à l'Université Populaire de Marcinelle, le 
9 février Î908. On venait d'installer, sur mon ini- 
tiative, un essai de réfectoire scolaire au hameau 
des Haies. Je crus intéressant de demander à 
M. Jules Lemoine, directeur de l'enseignement 
primaire, son avis sur cette innovation. M.' Le- 
moine était particulièrement qualifié pour le faire. 
Depuis vingt-trois ans dans l'enseignement, il est 
de ceuœ qui aiment leur profession, comprennent 
ce qu'elle peut avoir de beau et d'utile, et 
toujours attentifs à tout ce qui peut améliorer 
l'enseignement populaire. Membre écouté du Con- 
seil de perfectionnement de l'enseignement tech- 
nique du Hainaut, secrétaire de la Commission 
administrative du Musée industriel et de V Ecole 
industrielle supérieure de Charleroi, professeur 
de pédagogie aux Cours normaux du Musée pro- 
vincial du Hainaut, auteur de nombreuses publi- 
cations pédagogiques, M. Lemoine a, dans ce 
domaine, une expérience éminente que je n'ai 
, point. Les pages qu'on va lire sont autant son 
^^ .œuvre que la mienne et je me plais à lui en attri- 
buer tout le mérite, à le remercier ici de me per- 
mettre de publier le résultat de ses recherches et 
de ses études et de seconder ainsi, dans la mesure 
de mes modestes efforts, la propagation d'idées 
dont, tous deux, nous espérons beaucoup. 

J. D. 
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Les Réfectoires scolaires 



I. — Ce que c'est 



DsSTRÉE. — On parla beaucoup, depuis quelques 
années, do soupe scolaire, de réfectoire et de cantine 
scolaire. On en a parlé davantage encore à Marcinelle 
depuis la récente décision du Conseil communal. Ne 
conviendrait-il pas d'en parler ici, à la tribune de 
l'U. P.? 

Lbmoinb. — Assurément. Mais ne craignez-vous pas 
pour la neutralité de l'U. P.? 

D. — Non, car nous aborderons ee problème, nous 
nous eiïbrcerons de le faire, du moins, selon la méthode 
objective et tolérante de l'U. P. Nous oublierons un 
instant, qu'il existe des partis politiques en lieigique. 
Nous nous dégagerons de tout ce que la politique 
apport* d'aieu, if âpre et de discourtois dans les pro- 
blèmes qu'elle agite. Nous parlerons en liommes de 
science, cherchant loyalement et sans idée préconçue, 
la vérité. Nous nous garderons de l'esprit de système, 
nous tiendrons pour nuls les programmes à priori ; nous 
scruterons les faits et chercherons à comprendre la vie. 

L. — Bleu, tn*s bien. Mais ce sera-t-il possible ? 

D. — Je pense que oui. La question est assez haute 
pour toucher les esprits et les cœurs. Nul parti ne peut 
prétendre au monopole des initiatives généreuses ; et, 
spécialement en ce domaine, faut-il rappeler que les 

frcmiers éducateurs caUioliques, qui se sont voués à 
enseignement populaire, ont compris la nécessité de 
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donner aux enfants pauvres, avec la nourriture spiri- 
tuelle, la nourriture du corps? Faut-il rappeler que des 
soupes scolaires existent depuis longtetaps dans certaines 
écoles de Sœurs ou de Frères de la Doctrine chré- 
tienne? 

Au surplus, ce qu'on a pu faire dans une assemblée 
politique, nous pouvons à plus forte raison le fïdrc ici. 
Je veux parler du Conseil communal de Saint-Gilles, où 
des représentants de toutes les opinions se sont mis 
d'accord, pour chercher quelle était la meilleure solu- 
tion à apporter au problème des cantines scolaires. 

L. — Oui, je la connais. Ce fut une belle discussion 
d'un caractère élevé. J'ai admiré à la fois la manière 
dont M. Dewinne, pour les socialistes, M. Van Meenen, 
pour les libéraux, M. Carton de Wiart, pour les catho- 
liques, avaient développé leur argumentation ; et leur 
unanimité à souhaiter la réforme, leur sincère désir de 
la réaliser sont des exemples à proposer, Ils'ont montré, 
ce jour-là, que la.protection deTenfaUce misérable était 
leur souci commun. 

D. — Faisons donc comme eux. Et d'abord, définis- 
sons notre sujet. Nous parlerons parfois de soupe, mais 
ce sera improprement. Il serait plus exact de dire can- 
tine scolaire ou réfectoire scolaire. Nous entendrons 
par là toute institution qui, donnant aux enfants la nour- 
riture, vise à les mettre dans les meilleures dispositions 
physiques possibles, pour recevoir avec fruit l'enseigne- 
ment primaire. 

L. — D'accord. Mais vous disiez tantôt que la chose 
n'était pas neuve. Pourtant, je ne la vois guère autour 
de nous. 

D. — J'ai dit que ceux qui s'étaient préoccupés de 
l'enseignement du peuple, s étaient trouvés en face du 
problème et avaient parfois cherché à le résoudre. 
Aujourd'hui, sans doute, la question se pose d'une ■ 
manière plus large et plus générale. C'est que l'ensei- 
gnement — et c'est à la louange de notre époque - s'est 
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généralisé. Aussi longtemps qu'il a été plus ou moins 
réservé aux flls des classes aiséeç, ceux-ci, convenable- 
ment nourris ciiez eux, n'avaient que faire d'un réfec- 
toire scolaire. Mais à mesure qu'on est descendu plus 
avant dans les couches sociales, à mesure que la néces- 
sité de l'instruction s'est imposée, même aux plus pau- 
vres, on a rencontré des écoliers de moins en moins 
alimentés. Si, demain, l'instruction doit être donnée à 
tous les enfants, elle s'adressera à des organismes totale- 
ment incapables d'en profiter, à raison de leur misère . 
physiologique. 

L. — Cela est trop évident pour être contredit. Si 
tous les enfants doivent être instruits, et je le pense 
avec vous, il est clair qu'il y en aura de pauvres et de 
très pauvres, insuffisamment nourris. Il est clair aussi 
que, vis-à-vis de ceux-là, l'effort des instituteurs, les 
sacriflces'des pouvoirs publics seront inutilement dépen- 
■ ses ou, pour le moins, paralysés. 

D. — Doncl'école, étendue aux classes nécessiteuses, 
nous amène au réfectoire scolaire. Et vous voyez main- 
tenant les deux aspects de cette institution. D^une part, 
elle s'adresse aux enfants malheureux et revêt un carac- 
tère de bienfaisance. D'autre part, elle s'adresse aux 
écoliers et parait un accessoire de l'enseignement pri- 
maire. Il importe de noter ce point de départ ; en enet, 
le débat s'ODscurcit singulièrement dés qu'on prétend 
négliger un de ces deux points de vue fondamentaux. 
Ne voir dans les cantines scolaires qu'une œuvre de 
bienfaisance est une erreur et conduit à des conclusions 
insuffisantes; n'y voir qu'une œuvre purement scolaire 
est une erreur égale. 

L. — Soit encore; c'est d'ailleurs l'ioterprétation 
ministérielle formulée par M. le Ministre de la Justice 
Van deo Heuvel, dans l'affaire de Tirlemœit et qui 
donna lieu, en 1005, à une interpellation parlementaire 
utile à" lire (1). {Annales des lï-13 décembre 1905. et 
9 janvier 1906.) 

(1) Arrêté royal du 15 août 1905. ^-, , 



II. — ]r faut, dan* l'Intérêt de l'éoole, que les 
enfants qui la fréquentent soient convenable- 
ment nourris. 



D. — Ainsi notre sujet caractérisé et défini, ic pose 
ie théorème à démontrer : il faut, dans l'intérêt de l'école, 
que les enfants qui la fréquentent soient convenablement 
nourris. Cela paraît une évidence, à première vue. Pour- 
tant, comme ce sera la base même de tout ce que nous 
allons dire, il importe de le démontrer rigoureusement, 
scientifiquement. Vos vingt-trois ans d'école vous don- 
nent à cet égard une autorité spéciale ; je vous laisse 
donc la parole pour formuler votre avis sur ce point. 

L. — L'enfant qui va à l'école a besoin d'être bien 
nourri, si l'on veut qu'il se développe physiquement et, 
intellectuellemeut. Je dis 'iCju'il se développe" et j'insiste 
sur ce verbe, qui marque bien l'effort que cherche à réa- 
liser l'école primaire, où l'instruction doit s'eftacer 
devant l'éducation. 

Pour beaucoup de gens, il n'y a que le travail maté- 
riel qui compte; ils envisagent, avec une bonne dose 
de scepticisme, l'eftort intellectuel qu'exige le travail 
scolaire. 

C'est une erreur jjénible à const;itcr; elle trouves 
source diuis l'ignorance dos lois qui président aux foncrJ 
tions de rintelligcncc ; on considère encore trop crile-cjff 
comme une entité distincte de la nature physiologique^ 
de l'être humain. J 

Ce point de vue métaphysique a les plus graves consé-* 
quences sur nos systèmes d'éducation. 

D. — Comment cela? 11 est important de nous l'ex- 
pliquer ! 

L, — Il faut, à l'enfant qui s'accroît et qui veut déve- 
lopper son intelligence, des réserves d'énei^ie. ' 

Qu'est-ce que Fénergie? C'est la faculté que p 
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un corps de fournir du travail. Supposuns un bloc de 
houille et une macliine à vapeur. Celle-ci a un foyer où 
brûle le charbon destiné à convertir l'eau en cette vapeur 
puissante qui actionnera te piston, lesbielles, les volants, 
et transmettra du mouvement à des machines. 

L'agent qui donne la chaleur première destinée à four- 
nir ce travail, c'est le bloc de nouille. Il renferme des 
trésors d'énergie. 

Le charbon brûle sur les grilles de la chaudière, c'est- 
à-dire se combine avec l'oxygène de l'air : l'énergie chi- 
mique de 1^ liouille se transforme en énergie thermique 
ou chaleur ; celle-ci change l'eau en vaneur, laquelle met 
en mouvement le piston et les bielles et fournit du 
travail ; l'énergie thermique est, à son tour, transformée 
en énergie mécanique utile. 

Cettepuissance accumulée dans le bloc de houille, c'est 
son énergie potentielle {poteniia = puissancfl), elle, est 
capable de produire du travail productif, par l'entremise 
des organes d'acier des machmes, organes moteurs et 
récepteurs. 

D. ■— Mais notre corps n'est-il pas lui-même une 
machine admirablement combinée ? Il doit se comporter 
à peu près de la même façon. 

L.—^ Notre corps est un ensemble d'os, de muscles, de 
nerfs, de sang et d'eau. Le foyer, c'est l'estomac ; la 
vapeur, c'est le sang qui c;rcule partout et que vivifie 
' l'oxygène de l'air dans les poumons, siège d'une com- 
bustion active. Le cœur envoie, dans les moindres re- 
coins de l'organisme, un flux sanguin abondant. 

Les organes récepteurs de la machine humaine, ce 
sont les sens, les membres et le système nerveux, prin- 
cipalement le cerveau, si mystérieux, si prodigieux. 

La puissance motrice qui les fait agir doit trouver sa 
source quelque part, puisque, dans la nature, rien ne se 
perd, rien ne se crée. 

Cette source, c'est l'énergie cliimique contenue dans 
les aliments que l'estomac' incorpore^et qui donne^nais- 
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sanee à l'énergie calorifique ; celle-ci se transforme en 
énergie vitale et en mouvements. 

En mécanique, tout mouvement, tout travail se me- 
sure. L'unité de travail, c'est le kilogrammètre ou la 
force nécessaire pour élever un poids d'un kilogramme 
à un mètre de hauteur. 

Or, comme le travail trouve sa source dans l'énergie 
calorifique, on a été amené à rechercher quelle quantiti5 
de chaleur il faut pour obtenir un certain travail. 

L'unité de chaleur, c'est la calorie, quantité de cha- 
leur nécessaire pour élever, d'un degré centigrade, la 
température d'un litre d'oau. 

lit une calorie, unité de chaleur, correspond à quatre 
cent vingt-cinq kilogrammètres. 

Les industriels savent coipbien telle ou telle qualité de 
houille, dont ils alimentent leurs foyers, peut fournir de 
calories et, par conséquent, de travail mécanique, en te- 
nant compte, évidemment, de certaines conditions. Il en 
est de même pour nos aliments. Eux aussi sont plus ou 
moins riches en calories qui fourniront à Icnfant les 
énergies nécessaires pour travailler à l'école. 

D. — L'effort intellectuel de l'enfant réclame-t-il donc 
autant d'énergie ? 

L. — Entre le litlérateur, le savant, l'artiste, créant ■ 
leurs œuvres, et les modestes travaux de l'école primaire, 
il n'y a qu'une difterence de degré. 

L instituteur exerce constamment les sens desenfants, 
puisque c'est par ces sens qiie la connaissance doit pé- 
nétrer dans le cerveau, enrichir les mémoires, créer des 
associations et meubler l'imagination. 

Aux cinq sens traditionnels, il faut ajouter le sens 
musculaire, le plus important, à mon avis; lorsqu'il est ■ 
mis en œuvre, il résume toutes les activités de la per- 
ception. 

Or, loute perception est du mouvement; un influx 
nerveux va de l'oDJot vers le cerveau, par une action 
centripète; les cellules de l'écorce, cérébrale s'ébranlpnt 
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et souvent, comme dans la lecture, l'écriture, le dessin, 
le travail raanuol, une action centrifuge s'en suit. 

Tout cela, c'est du mouvement, du travail donc, qui 
adùnaitre d'une sourced'énerçie : « Rien ne ae crée, 
rien ne se perd. - 

D, — Ainsi, à l'école, tous les petits cerveaux sont 
occupés. La classe silencieuse est un atelier on travail 
incessant? 

L. — Oui, et ce silence provient de l'attention spon- 
tanée que l'éducation mue en habitude, en attention 
volontaire. 

Sans elle, pas d'enseignement possible. 

— Attention, dit le maiLre en commençant sa leçon. 

Et celte injoncDÎou revient souvent sur ses lèvres. 

L'attention est l'arrêt du défilé perpétuel de nos idées, 

Jirofit d'une idée maîtresse qui est, pour qui nous lit, 
émonslration à laquelle le lecteur veut bien s'inté- 
resser. 

Chez l'enfaot attentif, le corps entier converge vers 
son objet i les yeux, les oreilles fonctionnent avec inten- 
sité ; le sang afflue au cerveau, sous la contraction des 
nerfs vaso-moteurs ; le rythme de la respiration se 
ralentit, des mouvements se produisent, tels que la con- 
traction du front, de l'œil et des sourcils. 

C'est un arrêt, une inhibition, disent les plijsiolo- 
gistes, inliibition maintenue par l'intérêt, par dos états 
aflectifs : crainte, récompense, émotion, amour-propre, 
sentiment du devoir, et combattue par la fatigue, qui se 
révèle par les mouvements de plus en plus fréquents de 
l'auditoire. 

L'attention est donc un efîort constant, qui déprime à 
la longue et qui demande une dépense d'énergie. 

D, — Et, par conséquent, l'enfant mal nourri est 
incapable d'attention, parce qu'il n'a pas su trouver, 
dans des aliments suffisants, les énergies chimiques, 
thermiques et mécaniques, qui sont les sources de son 
activité intellectuelle à l'école. 



L. — C'est bien cela ! De même, l'enfant qui a des 
polypes, des végétations adénoïdes, est incapable d'atten- 
tion soutenue, parce qu'il est gêné pour respirer. 

Ij'insti tuteur ne doit pas punir de son inattention un 
enfant (|u'il faut soigner et guérir. 

M. Van Biervhet, le réputé professeur de rUniversit«> 
de Gand, dont les travaux de psvclidlogîe expérimentale 
sont célèbres, nous écrivait : 

" J'approuve de toute façon l'idée de donner une 
meilleure alimentation aux enfants nécessiteux fréquen- 
tant vos écoles. 

" Il tombe sous le sens qu'un travail quelconque 
exige une, nourriture convenable et appropriée aux 
eflortsdt^mapdés. 

" Pour le traTail intellectuel, il a été expérimentale- 
ment démontré que son rendement déijend directement 
de la circulation du cerveau. 

" L'attention, notamment — et c'est sur elle, en 
somme, que s'appuie toute éducation — est intimement 
liée à l'abondance et à la richesse du sang qui traverse 
les centres nerveux. 

« Exiger l'application, indispensable d'ailleurs, de la 
part d'enfants anémiés, est une cmauté inutile. 

" J'applaudirai toujours, de tout cœur, aux tentatives 
généreuses comme celle que vous préconisez. ^ 

M. Van Biervlîet, dans ses belles études, a démontré 
que les mémoires sont aussi des mouvements, résuiian- 
IJcs d'énergies, qui doivent trouver leur source dans une 
nourriture abondante et riche. 

Il faut donc que l'enfant qu'on veut éiiuquer soit 

"" !nt pourvu d'aliments substantiels, appropriés 



a âge et à son temj)érament. 
Chez les écoliers bien nourris, dont le cerveau est 
amplement arrosé d'un sang généreux, l'attention est 
aisée et le travail scolaire bien dirigé est fructueux; 
mur les autres, la lei,'On est pénible, les progri^s lents; 
ils traînent de classe en classe, et plus de 80 "Vo ne 
terminent pas leurs études élémentaires". A SaintrQilles 
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même, M. Moricliar a déclaré que 6 "/o des enfants 
seulement vont jusqu'à ia fin de l'école |)rimaire. 

Le peu que ces déshérités ont retenu, ils l'oublient 
vite; leur cerveau fonctionnait si mal dans l'atmos- 
phère confinée de l'école ! 

Mal nourris, mal vêtus, mal lavés souvent, leurs 
conditions d'existence paraissent un défi constant aux 
lois de rirygiène. 

D. — Mal lavés! Quel rapport existe-t-il entre la 
propreté du corps et le travail scolaire? La distribu- 
lion d'eau devrait donc aller de pair avec la distribution 
d'aliments ? 

L. — Plus do 50 °/o des enfants ne se baignent jamais. 
Comment ces corps, empoisonnés par les ptomaïnes, 
peuvent-ils permettre une pensée active? 

Nous respirons par la peau, comme par les poumonî. 

Or, l'eau n'est pas toujours à la portée des ménages 
ouvriers, ni le linge non plus. C'est pourquoi les grandes 
; villes créent les bains scolaires et les soins capillaires. 

Tout se lient, tout se lie! Le mens sana in corpore 
snno des anciens est toujours d'actualité. 



III. — Un certain nombre des enfants fréquen- 
tant les écoles sont mal ou insuffisamment 
nourris. 

D. — "Vous venez de démontrer, avec une clarté et 
une précision parfaites, ce que le bon sens nous disait 
déjà : la nécessité d'une alimentation convenable pour 
les enfants des écoles, Jo vais poser maintenant un 
second jalon : cette alimentation convenable, tous les 
écoliersl'ont-ils? J'affirme que non. 

L. — Ce n'est, hélas, que trop vrai. Mais on vous 
dira que c'est l'exception, minorité infime, tloni il n'y a 
pas heu de s'occuper, scolairement tout au moins; et 
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l'on vous ronTerra au Bureau de bienfaisance, quj a 
précisément pour mission de soulager, de façon discrète, 
ces infortunes-là, avec les autres. 

D. — On me dira peut-être cela, mais vous ne le 
direz pas, car vous savez que ce n'est pas vrai. Le 
nombre des enfants mal nourris est relativement consi- 
dérable, au contraire; les statistiques et les enquêtes ne 
l'ont que trop tristement prouvé. 

L. — Voici quelques chiffres : Une enquête entreprise 
en 1894, à Bruxelles, par les soins de l'échevin de l'in- 
struction publique, a montré que, sur 11.904 enfants 
fréquentant les écoles primaires, 2.120 paraissaient 
insuffisamment nourris. Sur 2.543 élèves des jardins 
d'enfants, 354 étaient dans le môme cas. Que plus de 
50 o/o des enfants ne se baignent jamais, etc. M. le doc- 
teur Tlioclen a écrit que des entants arrivent à l'école 
sans avoir mangé. 

A ScIiaerbeeE, ea 1896, une enquête assez liâtive a 
constaté que 20 "/o des enfants des écoles communales 
sont mal nourris et insuffisamment vêtus. 

A Bruxelles encore, l'enquête de 1894 a montré que, 
dans les écoles primaires n™ 18, 5, 7 et 16, on a compté 
respectivement 34, 37, 48 et 51 "/o d'absences occasion- 
nées surtout par la misère. 

Des constatations analogues ont été enregistrées à 
Marcinelle, à plusieurs repnses. 

Et j'ose affirmer que, dans les quartiers les plus pau- 
vres, les trois quarts des enfants sont mal nourris; nos 
enquêtes détaillées sont là pour l'attester. 

D. — Ces constatations font paraître véritablement 
odieux te langage de ceux qui nient l'étendue de la 
misère. Nous avons à secouer constamment l'inertie et 
l'égoïsme. 

Que de gens qui ont bien chaud ch(^ eux ne peuvent 
convenir de la cruauté de la bise qui siffle au dcliors ? 

Que de gens qui ont l'estomac rempli se refusent à 
entendre la plainte des ventres vides? 
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L. — " S'ils n'ont. pas de pain, qu'ils mangent de la 
brioche! » 

D. — Ce mot de princesse était une naïveté. Elle ne 
savait pas. Et il faut pardonner à ceux qui ne savent pas. 
Mais ceux qui savent, ceux qui auront lu vos cliiSres 
sont sans excuses quand leur égoïsme satisfait ferme 
volontairement les jeux sur la détresse dte pauvres. 

. Nous, ouvrons lus nôtres et soyons attentifs. Voulez- 
vous que nous cherchions ensemble les causes de la 
(Situation que nous déplorons? La cause découverte, 
s'indiqueront peut-être les remèdes. J'en vois, pour ma 
part, (leux principales ; d'abonl la substitution progres- 
sive, dans l'industrie moderne, du salaire personnel au 
salaire familial; ensuite, l'insuffisance ménagère d'un 
grand nombre de femmes dans la classe ouvrièi;e. 

Jadis, dans l'industrie, peu développée, où le patjxin 
et l'ouvrier travaillaient ensemble, côte à côte, n'igno- 
rant rien de leur, vie réciproque, le salaire se propor- 
tionnait fatalement aux besoins, plus encore qu'au 
travail fourni. On payait peu un apprenti, non seule- 
ment parce que son labeur était de qualité inférieure, 
mais parce qu'il était célibataire et sans charges. 
L'ouvrier, père de famille, se voyait traité non seule- 
ment comme ouvrier, mais comme père de famille. Le 
salaire était donc, par la force des choses et l'organisa- 
tion même du travail, un salaire familial, permettant 
à la famille entière de subsister. Aujourd'hui, l'admi- 
rable évolution qui a transformé l'industrie, éloignant 
irrémédiablement l'ouvrier de son employeur anonyme, 
a eu cette conséquence fâcheuse de ne plus permettre 
de distinction entre le travailleur qui a. charge d'âmes 
et celui qui n'en a point. Tous deux sont payés égale- 
ment, ou du moins selon la besogne ou'ils fournissent. 
Le salaire est devenu de plus en plus personnel. Et 
tel salaire, qui peut 'paraître suffisant pour un homme 
seul, devient dérisoire et de famine si l'homme qui le 
reçoit doit le partager entre sa femme et ses eo^ts. 
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Les parts se réduisent à mesure que la famille augmente 
et les enfants ftnissenl par ne plus pouvoir manger à 
leur faim. 

L. — En 1896, |>ar les ordres de M. le Bourgmestre 
Buis, une enquéle fut faite, au cours de laquelle on 
établit, avec beaucoup de soin, quelles étaient les" i-es- 
sources indispensables, à BruxeUes, à la vie normale 
d'un célibataire, d'un ménage sans enfants et d'un 
ménage avec enfants. 

Pour le ménage avec enfants, la somme nécessaire, 
y compris un cinquième pour les dépenses imprévues, 
est de 1 .690 francs, ce qui, pour 300 jours de travail, 
représente un salaire de 5 fr. 65 par jour, salaire qui 
est loin d'être atteint par tous les travadleurs. 

Pour le célibataire, le salaire quotidien nécessaire est 
de 3 fr. 58 et pour un ménage sans enfants de 3 fr. 74, 
donc sensiblement le même que pour un célibataire, 
l'économie réalisée par la bonne tenue du ménage com- 
pensant la dépense personnelle de la femme. 

Ce chiffre de 3 fr, 60 environ est, à peu de choses 

grès, égal à la moyenne des salaires bruxellois. Le chifire 
e 5 fr. 65 est fortement supérieur à la moyenne et se 
rapproche même du maximum. (1) 

C'est donc quand les enfants vont à l'école qu'ils scn- 
tentle plus le joug de la nécessité et que leur évolution 
normale menace aètre arrêtée : l'enfant pauvre parait 
plus jeune que son. âge, son poids augmente plus lente- 
ment que celui de l'enfant aisé, sa taille s'élève moins 
vite et sa cage thoracique s'amplifie peu. — Comment 
le cerveau se développcrait-il normalement dans un 
organisme souffreteux, maladif, afl'aissé? 

. D. — A cette situation-là, je ne vois guère riu'un 
remède : un certain relèvement des salaires. C'est l'œuvre 

(1) CitéparL, de Brouckère au (Conseil communal de Bruxelles 
en 1896. à l'appui d'une proposition établissant les cantines 
scolaires. — Id par M. Dewinne au Conseil communal de Saint- 
GiUea. en 190(j, sur le même objet. 
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des syndicats ouvriers. Et cela nous etîtrfùnérait trojj 
loin de notre sujet. L'examen delà seconde cause que je 
vous signalais tantôt nous y ramènera, au contraire, en 
plein. Je veux parler de la déplorable ignorance de nos 
mères do famille, de leurs devoirs de monagores. 

L. — Prenez garde, on va dire que vous 1rs 
insultez! 

D. — Est-ce les insulter que de se pencher vers elk's, 
le cœur plein de symnatiiie, que de décdArir la cause 
de leurs misères ei d'essayer, en leur ouvrant les yeux, 
d'y porter remède? Est-ce que le médecin insulte son 
malade quand il lui dit le nom de sa maladie? Est-ce 
reprocher à une population son ignorance que d'ouvrir 
une école oX d'en vanter les bienfaits? 

On doit à ses amis la vérité. Et la vérité, c'est que, 
dans la classe ouvrière, un grand nombre de femmes 
ignorent les premiers rudiments de leur difficile métier 
de ménagère. C'est qu'on ne s'inîprovise pas ménagère 
en un jour ! C'est que les conseils d'une mère, d une 
sœur, d une voisine, ne suffisent pas! A beaucoup de 
qualités niturelles, il faut joindre beaucoup d'acctuis. 
C'est une science, le ménage, et une science qu'il faut 
acquérir lentement, péniblement, comme toute autre. 
Cent sous dans les mains de cette femme-ci vaudront, en 
rendement utile, trois fois, quatre fois, dix fois plus que 
les mêmes cent sous dans les mains d'une autre. Pour- 
quoi? C'est le même argent, mais employé par des mains 
habites et une intelligence avertie. 

Si les femmes delà classe ouvrière disposaient d'un 
budget étendu, elles pourraient encore se payer le lux€ 
d'être ignorantes; mais précisément, en vertu de l'étal 
des salaires nue je vous signalais tantôt, elles n'on1 
qu'un budget des plus restreints, et le maximum d'utili 
galion de ces maigres ressources devrait être leur pr^'^oc- 
cupation constanio. 

Or,, au seul point de vue de l'alimentation, celui qui 
nous intéresse plus spécialement aujourd'liui, où en 
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Sommes-nous ? Combien pensez-vous qu'il j ait de Mena* 

gères connaissant la valeur nutritive des sdiments? 

L. — 11 en est fort peu. Jusqu'à prest-ht, l'enseigne- 
ment pratique obligatoire de la cuisine ne fait pas partie 
du programme des écoles primaires et les écoles ména- 
gères sont peu nombreuses et fort peu fréquentées. Dans 
les familles aisées, les repas sont abondants et réglés par 
la tradition, par l'usage plutôt que par la science; dans 
les milieux besogneux, 1 ignorance des ménagères est 
absolue ; se nourrir, c'est se remplir l'estomac, au gré des 
circonstances, à la fortune du pot. Partout l'empirisme 
fait loi. 

D. — Cette absence de science et de réflexion dans les 
actes les plus usuels de la vie est vraiment extraordi- 
naire, L homme sait exactement, lorsqu'il élève des 
animaux, quelles sont les nourritures qui lui donneront 
le meilleur rendement ; et ce qu'il sait pour les animaux, 
il l'ignore pour l'homme! 

Dites-nous donc quels sont, dapW'S les savants les 
plus autorisés, les principes d'une alimentation ration- 
nelle? 

L. — La question de l'alimentation mtionnelie est 
fort complexe. Elle peut cependant se résumer en quel- 
ques principes essentiels, que je vais m' efforcer de con- 
denser le plus simplement possible. 

Le corps humaines! un ensemble d'éléments chimiques 
qui se combinent pour former quatre groupes fondamen- 
taux : 

1" Les substances albuminoïdes ou matières azotées, 
que l'on trouve dans le blanc d'œuf, la viande maigre, 
le poisson, le fromage, désignés respectivement sous le 
nom d'albumine, de nbrine, de caséine, substances qu'on 
retrouve dans le gluten du pain, dans la légumîne des 
pois, des fèves, des lentilles. Elles constituent la base 
des muscles; 

2" La graisse et les hydrates de carbone, éléments de 
combustion et producteurs d'énergie ; on les rencontre 
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dans la viande grasse, le lard, le beurre, le saindoux 
d'une part; dans le sucre et les féculents d'autre part; 

3" Les matières minérales, dont les plus importan- 
tes sont les phosphates et les carbonates, ni^cessaires à la 
formation du squelette (30 à 35 °lo) ; 

4" L'eau, qui entre pour 63 "/o dans la composition du 
corps humEiin, forme la base du lait et du sang et joue 
un grand rôle dans la vie. 

Le corps humain s'use continuellement ; il se trans- 
forme, en outre, avec l'âge. Il a donc besoin de matériaux 
destinés à réparer les pertes subies et à faciliter la 
croissance, surtout chez l'enfant (1). Les matériaux 



(1) Croissance e 
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Poids moyen des 


Poids moyen des 


Age. 


garçons. 


filles. 


5 ans. 


15,900 kilogs. 


15,300 kilogs. 


6 - 


n,800 - 


16.700 " 


7 - 


19.700 " 


17,800 - 


8 " 


21.600 - 


19,000 " 


■9 - 1 


23,500 " 


21,000 " 


10 " ' 


25.200 » 


23.000 - 


11 » 


27,000 - 


25,500 " 


12 - 


29.000 ■■ 


29,000 " 


. 13 - 


:i5,100 .. 


32,500 - 


14 - 


37,100 " 


34.400 - 


15 " 


41.200 - 


37.300 " 


Taille des enfants. 






Taille moyenne 


Taille moyenne 


Age. 


des garçons. 


des tilles. 


5 ans. 


98,7 centime 1res. 


97.0 centimètres. 


6 - 


104,6 » 


103,1 


7 - 


110.4 


108.7 


8 " 


116,2 


114,2 




121.6 


119,6 » 


10 " 


127,3 


124,9 


11 " 


■ 132.5 


130.1 


12 " 


137.5 


135.2 


13 - 


142.3 


140.0 


14 " 


146.9 


144,6 


15 - 


151.3 


148.8 
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usés sont e^cpulsés dehors, par les poumons, les reins et 
la peau. L'apport constant se fait jiar le sang et la mise 
en œuvre des substances alimenlairfts constitue l'assinai- 
latioD. 

Ce q^uc nous mangeons doit donc : 1" restaurer 
l'organisme et l'accroître; 2° développer les calories 
nécessaires pour maintenir constante la température du 
corps dans un milieu à température variable (mo}'enne 
pour l'hommo : 37" centigrades); enfin, 3" pourvoir à 
toutes les énergies nécessfiircs aux multiples labeurs que 
nous avons à accomplir.. 

Grâce à une alimentation rationnelle, le corps se 
transforme, s'améliore, se répare et agit )>Iijsiquement 
et intellectuellement. 

La science permet d'apprécier, actuellement, combien 
de calories sa développent dans noire organisme, par 
la consommation d'un gramme de sucre, d'albumine, 
de graisse ou de toute autre substance alimentaire. 
Ainsi : 

1 gramme d'albumine = ■l.O calories 
1 n de graisse =8,0 " 

Nous avons dit à combien de kilogrammes de force 
vive correspond une calorie. Il est donc possible, 
aujourd'hui, de déterminer approximativement la quan- 
titi! de travail qu'il est permis de fournir movennànt la 
consommation a une quantité etd'unequalilé déterminées 
d'aliments. Ceux-ci, d'ailleurs, ne sont pas également 
digestibles et assimilables. Dès lors, l'homme doit se' 
composer une alimentation mixUî, variée, répondant 
aux considérations que nous venons de développer, en 
tenant compte aussi du climat, de la saison. 

D. — Il faut donc prévoir, dans l'alimentation jour- 
nalière, la niparation des pertes subies par l'organisme, 
l'accroissement normal du corps et la somme d'é 
qui sera dépensée dans le travail nécessaire ? 
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L. — Parfaitement. Il faut bien établir la ration 
d'entretien et la ration de production. 

La ration est la somme d'aliments que l'homme doit 
prendre en vingt-quatre heures. 

Pour l'homme sain et robuste, c'est: 130 grammes 
d'albumine, 80 grammes de matières grasses, 500 eram- 
mes de substances amylacées etsuerées, 5 litres l/2a'eau; 
30 à 35 grammes de sel. 

M. leD' Slosse détermine, comme suit (1), la ration 
alimentaire moyenne : 

Albumine, 75 gr. à 100 gr. donnant cajories 300 à 400 

Graisse, 60 gr 534 534 

Hjdrocarbones,350 gr. à400gr. . . . 1400 1600 
2234 2500 

L'apport d'albumine dans l'énergie totale varie d« 
13.4 a 16 "!„. La grandeur do la perte doit régler la 
quantité nécessaire d'aliments. 

La ration d'entretien est celle qui est destinée à réparer 
les pertes occasionrfèes par le travail intérieur et par la 
production do la chaleur, sans donner aucune espèce de 
produit. 

L'artisan, le' penseur, l'enfant qui étudie, la femme 

aui donne le sem ont besoin, d'après le travail qu'ils 
oivent fournir, d'un surcroît d'alimentation qui con- 
stitue la ration de production. 11 y a intérêt pour le 
travailleur à élever cette ration au masimun. (2) 



(1) Pourquoi nous mangeons, par le D' A. Slosse. (Publicafion 
de l'Institut Solvay, à Bruxelles.) 

(21 L'alimentation joui-nalière doit fournir : a) à un ouvrier de 
tuille moyenne et pesant 75 kilogs, ouvrier exécutant des travaux 
de force ; charpentiers, terrassiers, ouvriers du fer, etc.. . iS calo- 
ries par kilogramme de poids soit .3fi00 calories; 6) pour les 

ajusteurs, etc., de taille moyenne et pesant 65 kilogs, 40 calories 
par kilogramme de poids, soit 2600 calories; c) pour employés 
sédentaires; poids moyen, 60 kilogs, 35 calories par kilogramme 
de poids, soit 2100 calories; d) pour ouvrières et employées : 



Si la ration d'entretien était trop petit*, une partie de 
l'afbumine du corps se décomposerait, alors même que 
riiomme ingérerait une quantité supérieure d'autres 
principes alimentaires, des graisses et des hydrates de 
carbone. 

" L'homme qui a mî^ngé 300 grammes de pommes de 
terre, écrit M. le D'" Slosse, sent son estomac rempli 
davantage que celui dont le repas était composé de 
100 grammes de viande et de deux œufs. 

■• Et pourtant,' 300 grammes de pommes de terre 
bouillies coiiiiennent 7.5 grammes d albumine et 62,7 
grammes d'hydrocarbonés, dont la valeur énergétique 
Brute est de 280,8 calories; 100 grammes de viande de 
bœuf cuite contiennent en moyenne 26,2 grammes d'al- 
bumine et 34,9 grammes de, graisse, La valeur énergé- 
tique brute de ce repas est de 415,41 calories. Cet 
exemple montre combien il est imiiortant d'établir la 
valeur nutritive des aliments. " 

Il faudrait manger 7 kilogrammes de pommes de 
terre pour introduire dans le corps 100 grammes d'albu- 
mine, en tenant compte des déchets ; un homme d'appé- 
tit robuste, qui mangerait des pommes de terre toute la 
journée, ne pourrait guère en absorber plus de 3 k. 1/2. 
Cet homme se verrait condamjié à une mort prématurée, 
par une lente inanition. 

Une nourriture composée exclusivement de pain est 
aussi insuffisante, affirme M. le D'' Slosse. 

Sauf iK)ur le nouveau-né, qui trouve dans le lait pur 
tous les éléments actifs de sa nutrition, l'enfant en âge 
d'école, l'adolescent et l'homme fait ont besoin d'une . 
alimentation mixte, qu'ils ne peuvent trouver q_ue dans 
des repas complets, dont on apprend la comjiositiou et la 
préparation pratique dans les écoles ménagères, là où U 
s'en trouve. 



modistes, couturières, etc., de liiLlle moyenne et pesant 55 kilogs, 

"" ' * '" - ^- - 's, 2090 calories. (rAiimen- 

', PatIs. Alcan, 19(11, pages 
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1). — Ce que vous venez de dire est précieux. Ce sont' 
là des choses essentielles et elles sont mal connues. Elles 
justifient amplement les efforts que font le gouver- 
nement, la province de Hainaut et notamment Ta com-, 
mune de Marcinelle pour développer l'enseignement 



IV. — Il faut donc essayer d'améilârer 
l'alimentation des enfants pauvres des écoles. 

D. — Nous venons d'établir : 1" que, dans Imtérêt de 
l'école, les enfants doivent être convenablement nour- 
ris ; 2° qu'un grand nombre d'enfants ne le sont pas. La 
conclusion se dégage d'elle-même et je vous laisse le 
plaisir de la formuler. / 

L. — Il faut donc essayer d'améliorer l'alimentation 
des enfants pauvres des écoles. Vive le réfectoire' 
scolaire ! , ' 

D. — Je crois notre démonstration assez solide, en 
eilet, et nous pouvons poursuivre. Mais vous désirez, je 
le vois, ajouter quelques mots encore avant d'aller 
plus loin. 

L. — Oui, je n'ai parlé jusqu'ici que du côté , 
gique. Je voudrais dire aussi l'utilité du réfectoire s 
wire au point de vue hygiénique, comme a« point de vue 
supérieur de la race et de l'avenir du pays. 

D. — Nous vous écoulons. 

L. — Une alimentation défectueuse engendre pour 
l'homme, pour la na*ion, pour la race, les conséquences 
les plus redoutables. 

Le manque d'albumine laisse, dans l'estomac, une 
sensation gênante de vide, que l'alcool supprime momen- 
tanément. 

Aussi, les peuples les plus mal nourris sont-ilsceuxqui 
ont le plus de propension à boire, Oii sait que l'alcoo- 
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lisme est le plus grand des fléaux modernes et qu'il 
engloutit le plus clair des ressources de la natioD. Le 
budget de l'aicool dépasse, cliaque année, un demi-mil- 
•liard de francs. 

L'absence d'albumine provoque encore l'arrêt de la 
croissance ; elle condamne les classes pauvres à un faible 
développement, les rendant moins aptes à résister aux 
maladies ; Itiur mortalit^^ est plus grande. 

Citons quelques chiilres à l'appui de dos affirmations. 
Ils proviennent de l'Annuaire statistique Officiel. 

Sur un contingent de 13,300 hommes, tî.'JOO, la 
moitié, sont exemptés du service militaire pour vices 
corporels. 

Dans l'arrondissement de Cliarleroi, on compte 
G41 exemptions sur 779 conscrits. 

L'on aliiclic, chaque amuL-e, les tares de ces malheu- 
reux aux valves communales. C'est terrifiant. 
. Voilà où s'achemine la race ! 

Les décès sont plus nombreux dans nos provinces les 
moins bien nourries : Flandre Occidentale, 17,636 "/o; 
Flandre Orientale, 21,083 "/„; Hainaut J3,89a "/„; 
Luxembourg 3,770 "/o, etc. 

A l'armée, au point de vue de l'instruction, 2,500 illet- 
trés flamands pour 1,384 illettnis wallons. Or, les mo- 
nographies agricoles, publiées par le gouvernement, 
disent que l'ouvrier flamand est plus mal nourri que 
l'ouvrier wallpn. 

Qui peut soutenir que la question de l'alimentation 
d'un peuple ne soit ])as une question sociale ? 

La quantiui oi la valeur du travail industriel dépen- 
dent aussi do la richesse de l'alimentation, — Le 
rendement productif est proportiennel à Ja quantité 
d'albumine ingéi-ée et digérée. 

Les statistiques montrent, par exemple, qu'un ouvrier 
italien mange la moitié de la viande que consomme un 
ouvrier français et le quart de la viande que mange un 
ouvrier anglais. Il faut évidemment tenir compte ici de 
de la diflérenee des climats. 
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Maison constate, néanmoine, q^u'un ouvrier anglais 
fait le même travail, seul et plus vile, q_ue deux ouvriers 
Dapolitains.. D'après Paul Adam, l'ouvner américain, le 
mieux nourri de lous, possède une puissance de travail 
évaluée, machinisme compris, à 9,440 francs; l'anglais 
à 3,950 francs; le français et l'allemand à 2,050 francs. 
Cauderlier a écrit qu'un ouvrier américain abat, machi- 
nisme compris, autant de besogne en huit heures que 
deux belges en douze heures. Or, la vie alimentaire n'est 

Sas clière aux Etats Unis, qui savent exporter chez nous 
es viandes, des conserves et les blés de Duluthet de Chi- 
cago, M. E. Waxwciler, comparant les budgets ouvriers 
Itelges et américains, prouve (jue l'ouvrier américain se 
nourrit incomparablement mieux que l'ouvrier belge. 
Celui-ci mange moins de viande, de graisse, d'œufs, 
de beurre, de sucre et de café, mais absorbe plus de 
farine et de pommes de terre. (1) 

En Amérique, les hommes ne se désintéressent pas de 
la cuisine; il existe des cours pratiques d'alimentation 
jusque daiis.les universités; 1 Angleterre à elle seule 
possède vingt écoles normales ménagères ; alors que la 
Belgique n'a pas, à proprement parler, d'école normale 
mcnagcrc. mms quelques cours temporaires plutôt in- 
syftisants, comme base scientifique surtout. 

La productivité d'une nation, sa prospérité, est donc 
en relation directe avec le degré de nutrition des indi- 
vidus. Les peuples les moins développés dans les 
arts, les sciences, l'industrie et le commerce sont les 
moins bien nourris. Herbert Spencer en tête, les Anglais 
suies ' 



it, d'ailleurs, que seules les races bien alimen- 
tées sont njaî tresses et dominatrices. Parcequ'ils mangent 
du nimsteacketnon des farineux, une poignée d'Anglais, 
dans l'Inde, tiennent dans l'asservissement 300.000 In- 
dous. Le triomphe du Japon sur la Chine en 1895, ce 
fut la victoire de la viande et du poisson sur le riz. 



- 20 - 

D. — Etonnante connexité des questions les plus 
hautes et des questions matérielles. 

La masse ie sent bien, elle qui réclame le minimum de 
salaire pour s'assurer ce minimum d'atimenfation. 

Il est donc de bonne et saine prévoyance de veiller à 
ce que les denrées alimentaires soient à la portée de tous, 
et à bon compte. 

Donner à manger à ceux qui ont faim et à boire à ceux 
qui ont soif, selon le texte biblique, c'est faire œuvre de 
prévoyance sociale. 

h. — C'est pourquoi les gens oui jugent de fout super- 
ficiellement se trompent lorsqu'ils disent : dpnnez-nous 
des routes bien ])avées, des-égoûts, plutôt que d'alimen- 
ter les enfants qui vont à l'école et qui ne vous demandent 
rien. 

Ce que ces misonéistes ne voient pas, c'est l'améliora- 
tion du capital humain, de la race, du plus clair de la 
richesse du pays, par plus de santé et d'instruction. 

Ceshommes liàvcs qui , par milliers, sortent de la mine 
ou de l'usine, où ils ont fourni un dur labeur coupé d'un 
repas hâtif à midi, c'est l'industrie qui i)a8se. ^ 

En les voyant, on n'a guère l'impression d'une race 
forte et robuste, résultante d'une enfance saine et vigou- 
reuse. L'arbre tient ce que promettait l'arbuste frèle et 
rabougri d'autrefois. Il donne des fruits tout de même, 
mais il est vite frappé de stérilité. 

Ces iiommcs sont vieux avant l'âge. Chez eux, la 
maladie frappe à cou|»s redoublés, la mort survient 
prématurément. 

Et le paupérisme ne fait que grandir; les budgets de 
la bienfaisance le prouvent bien. 

Nous préférerions voir |»rcvenir le mal que d'avoir à 
le soulager, à le guérir. L'argent de tous, on ne le 
plaint pas lorsqu'il va chez le miséreux, par l'entremise 
des œuvres de bienfaisance qui sont entrées si avant 
dans nos mœurs. Qu'il serait plus beau, plus humain 
surtout, de consacrer une partie de cet argent à mettre 
des esprits sains dans des corps sains, à régénérer la 
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race, à la rendre plus forte, plus vigoureuse et plus 
instruite dès l'enfance, — La larme à l'œil, on s'apitoie 
sur les misères existantes; il serait plus grand, plus 
noble, de les prévenir! Aux Etats-Unis, écrit M. Buyse, 
la gratuité totale existe pour l'écolier parce que, dit 
rAméricain libre et iier : 

" n ne faut pas qu'un seul enfant de la libre Amérique 
perde la cliance de continuer ses études et de faire son 
chemin dans la vie pour des raisons d'indigence; nous ne 
voulons pas qu'ils aient à avouer leur indigence et à 
solliciter de leurs scrviteure : les fonctionnaires, des ■ 
faveurs de gratuité, >• 

L'enfant qui n'a pas demandéà naître a droit à la vie, 
et à l'instruction. 

Toutes les arguties égoïstes auront beau faire; elles 
n'entameront pas cetle vériui. Prévenons le mal, nous 
n'aurons pas à le guérir à grands frais. Orientons . 
mieux nos efforts, nous en retirerons un double 
profit. 

D. — Voici que vous vous rencontrez, Monsieur Ife 
Directeur des écoles, avec le grand Directeur de toutes 
nos écoles; le .Ministre baron Descamps ne disait-il pas 
dans ses déclarations inaugurales des 18 et 20 mai 1907 : 

" La culture intellectuelle du Peuple est souliait<!e par 
tous ceux qui veulent la patrie içrandeet forte. 

"Occupons-nousdu remarquable mouvement littéraire, 
scientifique, artistique et éducatif qui s'est développé 
dans notre pays. Travaillons de concert si possible a le 
développer largement et efficacement. C'est ainsi que 
nous servirons l'intérêt général du pays, c'est ainsi qu en 
développant l'avenir intellectuel de fa nation, nous tra- 
vaillerons à sa grandeur morale en même temps qu'à sa 
prospérité matérielle. " 

La prospérité matérielle du pays est liée à son déve- 
loppement intellectuel. Tout se tient. Et spécialement 
en ce qui concerne notre situation économique dans le 
monde, je pense qu'on ne peut mieux la favoriser qu'en 
assurant à nos travailleurs la force physique par une 
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bonne alimentation, !a supériorité teclinique par l'excel- 
lence de l'enseignement primaire et professionnel. 

L. — Voilà le vrai mojen de faire de l'expansion 
mondiale : accroître la valeur de la nation en augmen- 
tant la valeur de l'individu. Vive la soupe scolaire, vous 
dis-je encore! 



V. — Qualqu«i objections 

D. — Ne vous emballez pas et examinons d'abord 
quelques objections qu'on pourrait nous faire. 

L. — Lesquelles? 

D. — A la vérité, il en est fort peu. Et quand on les 
regarde en face, elles apparaissent assez puériles. Je 
veux parler du principe, Dien entendu ; en ce qui con- 
cerne les questions (l'organisation, il y a des conHils 
épineux et de solution incertaine. Nous en dirons 
quelques mots«tantot. Mais constatons que, relativement 
au principe même de la soupe scolaire, je n'ai guère 
entendu que ces ohjections-ci : c'est un acheminement 
vers le collectivisme; c'est enlever les enfants à leur 
famdle; c'est usurper le rôle de la bienfaisance; c'est 
favoriser la paresse des mères. 

L. — Dsuriier le rôle de la bienfaisance, nous en 
avons déjà parlé ! 

D. — 1/ acheminement vers le collectivisme me fait 
sourire. La commune a bâti des écoles; elle donne aux 
enfants les fournitures classiques; elle les réchauffe dans 
ses classes ; les œuvres privées donnent des cabans et 
des souliers ; qui donc a songé à voir là-dedans du col- 
lectivisme? 

L. — Cette objection-là, ce sont des mots sonores. 
Pour moi, qui ne veux voir que les réalités, je ne me 
demande qu une chose : est-ce utile, oui ou non? Et M 
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c'est utile et que ce soit du collectivisme, ça m'est bien 
égal. ■ _ • 

D. - Et vous avez raison. Les systémali<iues sont 
des gens néfastes. Le coUeclivisme n'est pas pour 
m'effrayer, vous le savez, mais je n'en suis pas encore 
à recommander, parce qu'elles seraient étiquetées col- 
lectivistes, des solutions que je jugerais mauvaises. Il 
est tout aussi absurde de condamner des choses qu'on 
juge bonnes parce qu'elles paraissent cadrer avec un 
système qui vous déplaît. Laissons donc cela ; mais que 

fiensez-vous de dette autre objection mirifique : favoriser 
a paresse des'mères? / 

L. — Les mamans aiment bien leurs enfants et sont 
fort en peine lorsqu'elles les voient souffrir. Ce n'est pas 
par paresse qu'elles ne font pas une cuisine convenable, 
c'est par ignorance ; cUe-memes se nourrissent préfé- 
rablemcnlde pommes de terre, mais surtout de tarti- 
nes et de café. Pour cUes, manger c'est prendre des ali- 
ments. Absorbées souvent par mille travaux :1a buée à 
faire, le raccommodage des liardes, le jardinage, les 
enfants souvent nombreux, le temps faisimt défaut, les 
femmes courent au plus pressé. 

Il faut tenir compte encore des ménagères qui vont 
travailler au dehors, qui partent le matin et qui rentrent 
le soir, à l'afiùt d'un surcroît de salaire. La nichée 
pousse alors comme elle peut. 

Et puis, même en admettant que la faute soit la 
paresse des mères, allons-nous en punir les enfants ? 

D. — Il reste enfin que nous enlevons les enfants aux 
douceurs du foyer'familîal ? 

L. — Et qui de nous y songe, grands dieux 1 

D. — L'objection ne serait sérieuse, en cftot, que si le 
, réfectoire était obligaloire. Mais il n'en est pas question. 
La soupe scolaire n'est pas ])oar ceux qui connaissent la 
douceur d'un foyer, pour ceux qui retrouvent leur père 
et leur mère autour de la table oîi fument les assiettes 
appétisantes ; ceux-là sont mieux chez eux. Mais tes 
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autres ? Ceux qui n'ont pas de fo^er ? Ceux dont la mère 
ne peut ou ne sait pas préparer le repas de midi ? Ceux 
dont la mère doit aller travailler pendant la journée, 
abandonnant ses petits à eux-mêmes ou aux soins d'une 
voisine ? Ceux qui habitent loin de l'f^cole ? Pour tous 
ceux-là, le réfectoire est excellent et nul, au reste, 
ne sera forcé d'y venir s'il n'y trouve pas son agrément. 



VI. — Oui, mais commont 7 

D. — Nous concluons donc, de cette première partie 
de noire exposé, qu'il est hautement souhaitable que des 
réfectoires scolaires soient ouverts aux écoliers. L'opi- 
nion est, au surplus, à peu priis unanime à cet égard et 
les divergences ne commencent qu'avec les questions 
d'application. 

Première difficulté : à qui incombe le soin d'organiser 
le réfectoire scolaire ? A l'initative privée, ou aux pou- 
voirs publics ? 

L. — Les deux métliodes ont leurs partisans. Je 
voudrais pourtant que vous me disiez pourquoi vous 
estimez que la commune doive organiser elle-même les 
cantines scolaires, alors qu'existe l'opinion — elle est, 
pour beaucoup, un dogme politique — que l'initiative ^ 
privée est liauiement préférable ? 

N'estimez- vous pas que le réfectoire scolaire pourrait 
être organisé et conduit à bonne fin par un comité 
privé, n'ayant que de rares rapports avec l'administra- 
tion communale et surtout avec les deniers des contri- 
buables? Car, on vous reproche d'avoir la générosité 
facile avec l'argent de tous. Je suis navré de vous le 
dire, maisje vous dois la vérité, sans fard ! 

D, — Croyez bien que la vérité n'est pas pour me 
déplaire. Je fais, en mon privé, ce que je peux. Mais ce 
que je peux est fort mince, en présence de ce qu'il y a à 
faire. Alors je demande aux pouvoirs publics d'inter- 
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venir. Notez que je n'érige pas l'interventionnisnie en 
syslème ; ici comme toujours, je me méfie des théories 
et je désire m'inspirer des faits. 

L. — Quels sont-ils, selon vous ? 

D. — Oh, très éloquents. En voici quelqyes-uns : 
partout où l'initiative des particuliers a assumé l'organi- 
Lion des réfectoires, elle s'est rendu compte de son 
insoifisance et a demandé l'aide des pouvoirs publics. 
> Bruxelles, les honames dévoués qui avaient tenté 
l'expérience, et pouvaient en avoir le légitime orgueil, 
ont demandé à la ville de reprendre et de continuer leur 
œuvre. Tout eilort do ce genre est le résultat de quel- 
ques dévouements, de quelques générosités, et celles-ci 
comme ceux-là n'ont pas la régularité et la durée des 
besoins qu'il s'agit do satisfaire. 

Ah, loin de moi la pensée de déprécier l'initiative 
privée ! Laissez-moi saluer dans l'esprit d'initiative des 
individus le ressort fécond de tout progrès ! Laissez- 
moi rendre hommage aux merveilleuses ressources de 
la charité. Mais encore une fois, les ressources ne sont 
pas inépuisables. L'Œuvre du Vêtement, notre Noël des 
enfants Pauvres, et d'autres, celle des Nourrissons, par 
exemple, ont-elles de trop? Si vous leur créez une 
concurrente, ne vont-elles pas on souffrir ? 

L. — Il vaut mieux ne pas le craindre. 

D. — Soit, admettons que la générosité de nos conci- 
toyens soit sans bornes. Mais si elle veut s'exercer, qui 
donc l'en empêchera au cas où la commune organiserait 
elle-même le réfectoire? Ne vojez-vous pas que, même 
dans ce cas, les dons seront possibles et bienvenus ? 

Autre fait : qu'a produit, jusqu'à ce jour, l'initiative 
privée ? Dans nos régions industrielles, où les nécessités 
sont aussi ])ressantes au moins que dans les grandes 
villes, rien. Allons-nous attendre qu'elle se décide à 
agir ? Allons-nous surseoir, quand nous pouvons agir ? 
L'essentiel n'est pas de faire bien en vertu de tel ou tel 
gjstème, mais de faire bien, le plus vite } 
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remettre à des lendemains problématiques ce qu'on peut 
réaliser dès aujourd'hui. 

Ah, je comprendrais l'objection s'il s'agissait de sub- 
stituer, au nom de la théorie de la régie, une organisa- 
tion officielle à une organisation privée qui aurait fait 
ses preuves, et qui prétcndr^t continuer à assumer cette 
charge. Mais est-ce le cas, dites, dans la plupart de nos 
communes? . 

L. — Non, je dois avouer que jusqu'ici l'initiative 
privée n'a pas compris, dans nos^ régions industrielles, 
la grandeur et l'utilil* de l'œuvre que nous préconisons. 

D. — Alors, demandons-la à la commune. Elle est 
toute indiquée pour cette tâche. Elle organise l'enseigne- 
ment pubhc, accessible à tous. Elle doitdoncl'organiser 
de façon à ce qu'il donne son maximum d'oilet utile et 
que les sacrifices qu'elle s'impose ne soient point perdus. 
Elle fournit aux enfants, à cet égard, des locaux 
chauffés, des livres classiques, que sais-je encore; pour- 
quoi ne fournirait-elle pas l'aliment, puisqu'il est indis- 
. pensable, au même titre que la leçon, le chauffage, les 
toumitui'es classiques? 

L. — Soit, mais la dépense? 

D. — Nous examinerons tantôt la queslion financière; 
il ne faut pas trop s'en effrayer. Nulle dépense ne sera 
plus judicieuse. Mais dra maintenant je vous signale 
qu'à ce point de vue, j'ai un argument décisif pour 
préférer l'initiative communale à une éventuelle initia- 
tive privée, c'est que, dans la province de Hainaut, les 
initiatives des communes sont subsidiées à concurrence 
de 40 "/o, tandis que les privées ne le sont pas. 

L. — Ceci est important, assurément. 

D. — Seconde difficulté : l'étendue de l'œuvre. Faut-il 
donner un repas complet ou peut-on se contenter de 
l'assiette de soupe? 

L. — Généralement, les réfectoires scolaires ne sont 
ouverts que pendait les mois d'hiver, de décembre à 
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avril, alors que les privations sont le plus durement 

ressenties et que,-physiologiquement, le corps a besoin 

d'une alimentation plus substantielle pour pouvoir mieux 

résister aux frimas. 

. A Ixellos, cepfîndant, les cantines sont ouvertes toute 

l'année. 

Mais le mieux ne doit ijas être l'cnDemi du bien. Con- 
tentons-nous de voir alimenter convenablement les 
enfants pendant la plus mauvaise saison de l'année, 
alors que la vie coù e le plus, sans que les ressources 
augœonieni. 

La soupe seule est insuffisante; il faut un repas com- 
plet. Le Douillon, par exemple, est un aliment exquis, 
mais il est médiocrement nourrisant; ce n'est qu'un bon 
stimulant des fonctions digestives. Quant aux soupes, il 
faut n'en donner que de très épaisses et semblables à des 
purées. Le potage trop liquide, c'est de l'alimentation 
encombrante et inutile. Il ne peut être bon qu'à réchauffer 
un peu en hiver. "Au l'isque de heurter de vivaces tra- 
ditions, écrit un médecin, M. Maurice de Fleury, il faut 
dire que si noire race est généralement courtaude, gras- 
- souillctte et médiocrement musclée, ce n'est pas seule- 
ment parcequelle s'abstient d'exercices physiques, mais 
aussi parcixju'elle se nourrit, en excès, de soupes, de 
sauces et de mie de pain. " (1) 

Le repas du milieu du jour doit demeurer le principal ; 
c'est celui où il faut manger dos aliments vraiment 
réparateurs. Il n'est rien de tel, pour obtenir d'excel- 
lents résultais, que de servir aux enfants des rations 
alimentaires complètes. C'est ce que font aujourd'hui la 
plupart des cantines scolaires : à Louvain, à Schaerbeck, 
a Saint Gilles, à Ixelles où l'on donne m'me encore à 
. » goûter B aux enfants. 

D. — Troisième difficulté: qui faut-il admettre au 
réfectoire scolaire? Tous les enfants en âged'école? Les 

(1) Le Corps et l'Ame de l'Enfant, par MauriM de Fleury. 
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enfants des écoles libres? Ou , seulement ceux des écoles 
communales? 

L. — On vous fait le reproche, et combien vif, de 
vouloir admettre à la soupe scolaire les enfants qui 
frcquentent les écoles catholiques. C'est un beau geste, 
a-t-on dit, mais comment pouvez-vous le concilier avec 
vos opinions, qui sont diamétralement opposées à celles 
qui ont cours dans les écoles confessionnelles? Ne faut-il 
]ias être anticlérical avant tout, lorsqu'on appartient aux 
partis de gauche et, à plus forte raison, à l'extrême- 
gauche? C est de l'esthétisaie, Monsieur le Député. 
Joseph Prud'homme le susurre, l'affirme, le proclanae 
sur tous les tons! Ce sont là do très beaux sentiments 
que nous devons admirer, c'est certain. Mais les enfants 
qui fréquentent les écoles catholiques n'ont qu'à aller 
aux écoles communales, vous a-t-on dit avec oeaucoup 
de vraisemblance. Nosécolesne sont-elles pas accessibles 
à tout le monde! La gratuité absolue y règne; ily fait 
sain, il y fait chaud. L'œuvre de Saint- Yincent de Paul 
n'a de soucis que pour les siens ; à tort ou à raison, on 
la dit une arme de propagande pour peu|}ler les écoles 
catholiques ; vous serez donc dupe de vos instincts géné- 
reux, en attribuantdcs secours aux nécessiteux des écoles 
concurrentes, dont la majeure partie du corps électoral 
ne veut pas ici rcconnaitre la nécessité. Il ne faut jamais 
être plus royaliste que le Roi , ni plus papiste quelo Pape ! 
Que les enfants nécessiteux prennent donc le chemin des 
écoles communales et, de la soupe aux lèvres, la cuiller 
alternera promptement en un va-et-vient réconfortant. 

D. — Oui, je l'avoue, je voudrais admettre au réfec- 
toire scolaire tous les enfants des écoles sans distinguer 
s'ils fréquentent les écoles communales ou les écoles 
catholiques, dites libres. Rappelez-vous ce que je disais 
en commençant : il y a dans cette question deux aspects : 
l'école et la bienfaisance. Au point de vue scolaîi-e, on 
peut soutenir avec raisoi} que, le réfectoire étant un 
accessoire de l'école communale, doit être ouvert pour 
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les enfants des écoles communales seulement. Mais dans 
la vie, faut-il n'écouter (jue la raison et ne point écouter 
son cœur? Laissez parler le vôtre et il vous dira com- 
bien il paraît odieux d'écarter de notre bienfaisance de 
petits malheureux à raison des opinions de leurs parents. 
Ils sont libres de venir à l'école communale, dites-vous? 
Eh, non pas, il vont où les parents les envoient. Et 
ceux-ci eux-mêmes ne choisissent pas toujours l'école 
de leurs enfants en toute liberté, vous le savez bien. 

Les arguments que vous me donnez sont des argu- 
ments de parti ; et n'avons-nous pas dit que nous allions 
chercher la solution sans avoir égard à nos dissensions 
politiques? Laissons donc et voyons les choses de haut 
et généreusement. Porte ouverte à tous les petits pau- 
vres, à tous sans distinguer. Nous seront peut-être dupes, 
mais croyez-le, il faut savoir parfois être dupe et ce peut 
être une bonne tactique que de se montrer supérieur à 
ses advers^res. Quoiqu'il en soit, si vous voulez répan- 
dre l'institution du réfectoire scolaire, si vous voulez 
qu'elle soit populaire, il faut la mettre, autant que 
possible, hors la lutt« des partis ! 



- La question financlèp» 



D. — Maintenant que nous avons fourni aux liommes 
de ■ bonne volonté quelques éléments de réflexion, 
venons-en à la question financière, la plus intéressante 
de toutes pour le contribuable. C'est un élre aflreuse- 
ment misonéiste que le contribuable; il est partisan de 
réformes aussi longtemps qu'elles ne lui coûtent rien, 
mais quand il s'agit de les payer, oh, alors il s'indigne. 
Il s'insurge contre les admmistrateurs communaux qui 
menacent sa bourse, sa saci'o-sainte bourse, et il s'épou- 
vante aisément. Ne m'a-t-on pas averti, à propos de 
cette modeste expérience des Haies, que j'allais ruiner la 
commune? Voudriez-vous pas rassurer ces Messieurs et 
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leur dire quai est le prix de revient de nos repas etle 
détail des menus servis aux enfants pour cet argent? 

L. — Du commencement de décembre à Pâques, il y 
a, en moyenne, nonante jours de classe (Pâques venant, 
dans notre exemple, le 19 avril). * 

Voici deux menus-t;ypes donnés à Marcinelle, à la 
section des Haies, pendant la deuxième semaine d'ouver- 
ture, alors que les prix de revient sont encore relati- 
vemcnt élevés. 

Lundi 10 févriei' 1908 : "~ 

Menu : Soupe au cerfeuil ; blanquette de veau ; 
pommes de terre. 
130 enfants. 

2 kil. 1/2 de bouilli fr. 2.50 

4 kil de veau à 1 fr. 80 le kil. . " 7.20 

45 kil. de pommes de terre ..." 4.50 

1 kil. denz <• 0.40 

Epices " 0.25 

1/4 livre de beurre à 1 fr. 80 la livre. " 0.45 

200 çr. de farine . 0.06 

Vinaigre « O.IO 

Salaire 1.50 

fr. 16.96 
Mardi 1 1 février : 

Menu : Bouillon ; bouilli et pommes de terre. 
134 enfants. 

7 kil. 1/2 de viande à 1 fr. 10 . . fr. 8.75 

3 kil. do carottes « 0.21 

1 kil. d'oignons " 0.14 

Poireaux « 0,25 

Epiées, vinaigre « 0,25 

50 kil. pommes de terre à 9 fr. . » 4.50 

Salaire ,. 1.50 

fr. 15,60 
N. B. — Le pain est apporté par les enfants. 

D,c.r.zcJ;tG00Qlc 
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Si nous nous en tenons au premier de ces menus, dont 
le prix de revKOt est sensiblement supérieur à la nor- 
male, ce serait, pour 90 jours et 130 enfants, une 
dépense de 1,440 francs, qui serait loin d'être propor- 
tionnelle pour un plus grand nombre d'élèves. (1) 

30 élèves, payant 1 fr. 50 par quinzaine, apportèrent 
une redevance globale de 270 francs. 

A Louvain, les 118.322 repas servis en 1902-1903 ont 
coûté 12.496 fr. 20; le prix de la ration est donc de 
10 centimes 1/2. 

Voici un des menus de Louvain : 



Lundi (1,038 enfants) : 






230 kil. de, pommes de terre . 


fr. 


15.10 


42 kil. de viande .... 




50.40 


5 kil. de pâle d'Italie. . . 




1.30 


2 douzaines de céleris. . . 


„ 


0.70 


1 kil. de saindoux. . . . 


„ 


1.60 


30 kil de haricots verts . . 


„ 


6.00 


. 7 kil. « ... 


„ 


1.50 


40 kif. de pain < 


» 


7.00 




fr. 


83.00 



Il faut, évidemment, compter avec les frais généraux : 
le salaire de la cuisinière et de ses aides, dont le nombre 
esfrproportionné.à la quantité des clients du réfectoire, 
le comousiiblo et la casse. 

Le matériel d'exploitation étant acquis, il dure long- 
temps et peut rentrer dans le poste : entretien des 
services communaux. 

C'est donc, comparé au budget total de la commune, 
au chiflre de sa popillation, une somme assez insigni- 
fiante. 

D. — Oui, et bien qu'on m'ait reproché de négliger 



{1) Expérience faite, le combustible et le service compris, la 
casse, etc., le prix de revient, à la an de l'exercice, a étà de 
moins de fr. 13a par dîner. 
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les « bons chemÎDS utiles », je ne pense pas qu'on puisse 
paver beaucoup de kilomètres avec cette somme-là. 
Encore faut-il noter que cette dépense n'est pas entière- 
ment à charge de la commune. Nous serons* subsidiés 
par la province. 

L. — En eliet, le budget pour l'exercice, 1908 porte 
cette mention : -subsides aUx œuvres de la soupe et du 
vêtement organisées pour favoriser la fréquentation des 
écoles gardiennes ou,d«s écoles communales laïques: 
10,000 francs. Et la part d'intervention de la province 
est de 40o/o. Donc, si la commune a dépensé 2.000 francs, 
elle recevra 800 francs de subside et son intervention se 
réduit à 1 .200 francs. 

D. — Toutefois, il faut dire que ces chiffres ne visent 
que l'expérience poursuivie au groupe scolaire des Haies, 
et qu'il conviendra d'étendre l'œuvre, au fur et à mesure 
des besoins et des demandes, aux autres écoles de la 
commune. Mais la dépense à faire, soit de premier 
établissement, soit pour le fonctionnement, ne sera 
jamais bien considérable. Je pense, enfin, que l'initiative 
privée, dont vous parliez tantôt, ne restera pas indiflé- 
rente à cette œuvre généreuse. On peut nous aider 
beaucoup, en nous envoyant des cotisations en argent 
ou en denrées. Enfin, je ne désespère pas de voir un jour 
le gouvernement intervenir. 

L. — Il nous reste à envisager, enfin, la question de 
la participation des enfants. 

Je pense qu'il ne faut pas que les parents se désinté- 
ressent complètement du plus important de leurs devoirs, 
qui est d'assurer, avant tout, 1 existence matérielle de 
leurs.enfants, La paternité ne doit pas être un acte 
insiinctif , n'ayant en vue que la conservation de l'espèce ; 
il ne faut pas que l'on en sépare les charges tant maté- 
rielles que morales. Sauf les cas de misère absolue, 
j'estime que les enfants du réfectoire scolaire doivent 
contribuer aux frais qu'il occasionne, dans une certaine 



mesure et à prix de revient pour ceux qui yeuvent le 
faire. L'apport de la ration de pain, comme cela se fait 
à Marcînelle, détruit déjà le caractère de gratuité, donc 
de charité et d'absolu désintéressement reproché volon- 
tiers aux parents. Dans tous les cas, il ne faut pas que 
l'enfant admis gratuitement au réfectoire le soit au vu 
et aii su de tous. Il convient de respecter la misère. Dans 
I .maints réfectoires, les bons de dîner sont achetés à la 
. caisse de l'œuvre par des sociétés philanthropiques et 
délivrés ensuite aux enfants qui, indistinctement, doivent 
être munis de bons pour être admis au repas. Il ne faut 
donc pas que l'on sache qui paie son dîner et qui le reçoit ' 
gratis. 

En 1879, Ml Buis, échevin de l'instruction publique 
à Bruxelles, fonda la Société pour l'alimentation des 
enfants pauvres dans les écoles Communales. Une rétri- 
bution de deux centimes était exigée par enfant pour ne 
pas habituer à l'aumône. 

Le réfectoire de Schaerbeek applique un tarif différen- 
tiel d'après Icscatéfforiesd'îndigencc; on va de la gra- 
tuité au payement ne cinq ou de dix centimes. 

A St-Gilles, tout le monde ])aie cinq centimes dans les 
écoles primaires et deux centimes dans les écoles 
Frœbel; le bureau de bienfaisance paie pour les indi- 
gents. Les sociétés locales achètent des bons de diners, 
qu'elles distribuent à qui bon leur semble. 

Je suis surtout partisan de voir les enfants admis au 
réfectoire scolaire apporter à la cuisine les légumes tirés 
du jardin paternel : du cerfeuil, des céleris, des poireaux, 
des oignons que la cuisinière utilise, ou bien dont on 
fait des conserves à l'école ménagère, toujours pour le 
réfectoire scolaire. On encourage ainsi la culture du 
jardin ouvrier, l'assistance aux conférences horticoles ; 
n'oublions pas non plus que le jardin éloigne l'homme 
du cabaret. L'apport des légumes par les élèves diminue 
les frais d'organisation du réfectoire, sans mettre trop 
les parents à contribution. 

Et puis, cela me remémore la fable touchante de 
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Pierre Lacliambaudie, Le Déjeuner à l'Ecole, souvent 
apprise par nos enfants : 

Un usage bien df.un régnait dans mon jeune âge ; 

Tous les jours, les enfants, munis de leur bagfige, 

Se rendaient à l'école, et suivant la saison, 

Sur une longue table ils versaient à foison 

Figues, raisins, gâteaux, fromage. 

Pams de maïs, de seigle, de froment. 

Chacun, selon son goût, s'en donnait librement. 

Les plus riches, pour tous, puisaient dans leur corbeille '■ 

Les débris délicats du souper de la veiUe, 

Et si l'enfant trop pauvre, à la communauté 

N'avait rien apporté. 

On choisissait pour lui, sans blesser sa misère, 

Comme nous nous aimions! Que nous étions heureux ! 



VIII. — A-côtés pédagogiques et hygiénique* 

D. — Dans l'opiivre de l'éducaiion il y a souvent des 
à-côtés intéressants et qui sont d'une grande importance 
quant à la formation de l'enfant. Voudrioz-vous nous 
les signaler dans le cas qui nous occupe? 

L. — Le réfectoire scolaire annexé à l'école donne 
l'occasion de s'occuper pratiquement do l'éducation et 
de faire des constatations heureuses aux points de vue 
physiologique, psychologique et hygiénique. 

Ce que nous avons dit précédemment prouve à sufifi- 
sance que, pendant toute la période de croissance, l'en- 
fant doit recevoir une alimentation capable de pourvoir 
à l'accroissement normal de son corps. Si la ration 
alimentaire est trop restreinte, l'enfanf reste maigre, ses 
muscles sont faibles et son thorax n'a pas assez (Fanipli- 
lude pour pcrmettfe aux poumons d'y jouer à leur aise. 
Il faut donc ici les albuminoïdes nécessaires à la forma- 
tion des tissus nouveaux, ainsi que des chlorures, phos- 
phates, sulfates réclamés surtout pour la constitution du 



Dans les réfectoires où l'enfant reçoit des repas coEq- 
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plets, OQ constate, chez la plupart d'enlr'eus, uûe aug- 
mentation de tailJe, de poids et d'amplitude Uioraclque 
très appréciables. 

L'accroissement en poids constaté à Louvain va de 
614 grammes à 1034 grammes. 

A Marcinelle, le réfectoire scolaire disposp de la 
bascule du service médical des écoles. Les pcraées, faites 
avec une grande exactitude, !a taille, le développement 
thoracique sont notés sur les fiches médicales, au début 
de l'admission' de l'élève à la table commune, par les 
soins du médecin-inspecteur et des instituteurs. 

Les enfants, ayant de se mettre à table, se lavent les 
s avec soin; ils prennent ainsi des habitudes d'indis- 
ble propreté. 

D. — Ad point de vue pédagogique, n'espérez-vous 
pas faire d'heureuses constatations? 

L. — Fatalement, l'alimentation régulière a une 
répercussion favorable sur l'abSentéisme, qui, dans les 
écoles des quartiers pauvres, s'élève chez nous en 
moyenne à 15 "/o, alors que les écoles des quartiers plus' 
aises n'atteignent, que 5 et 6 "/,, (1). 

Grâce aux registres d'appel, régulièrement tenus, il 
sera toujours facile d'établir la moyenne des fréquen- 
tations. On peut consulter aussi la statistique annuelle. 

Dans nos écoles, les instituteurs et les institutrices, à 
l'aide de fiches pédagogiques, tiennent compte des apti- 
tudes physiques, intellectuelles et morales des enfants. 

Ils peuvent noter ainsi leurs observations relatives à 
l'attention, aux perceptions, aux mémoires, aux associa- 
tions et à l'imagination des élèves; à la discipline 
également. 

Quant à l'utilisation du réfectoire au point de vup 
didactique, elle peut être certainement considérable. 

On fait déterminer, par les jeunes filles du troisième 
degré, la teneur en matières réparatrices et calorifiques 
des menus-types. 

(1) Certaines classes ont 32, 33 et 51 ■>/> d'ï,bEenc«s moyennes. 



— 42 — 

Les circulaires officielles recommandent la pratique 
do la cuisine aux fillettes des é-coles primaires. 

Le réfectoire scolaire est, pour ce faire, un laboratoire 
tout indiqué pour une série de démonstrations et d'exer- 
cices pratiques bien nécessaires et qui remplaceront 
fructueusement le verbalisme trop coutumier. ' 

Les grandes élèves, à l'heure du dîner, revêtent un 
tablier propret^ garnissent la table, servent et desser- 
vent. Elles prennent ensuite leurs repas. 

L'école ménagère et le quatrième degfé pour filles 
aideront à la préparation des conserves, à la bonne 
saison . 

Je le répète, le réfectoire scolaire est un milieu tout 
indiqué pour l'enseignement pratique de l'économie 
domestique. 

Quant aux gar<;ons, ils disposent déjà à l'heure 
■ actuelle d'un grand lopin de terre où, en s'initianl aux 
travaux m^iiels d'horticulture, ils cultiveront les 
principaux légumes destinés à être mis en conserves 
l>our le réfectoire. , 

Tout se tient, tout se lie 

■.,■ D. — J'ai songé aussi :i distraire les enfants, pendant 
l'intervalle qui les sépare de la classe de l'après-midi. 
Sur des tables sont placés des albuins d'images et des 
jeux, autour desquels les élèves peuvent s'amuser, en 
cas de mauvais temps'surtout. Et parfois, un de nos 
instituteurs leur dira un conte intéressant, et de peu de 
durée, tiré d'un des volumes de la bibliothèque scolaire. 
Ge sera de nature à les inciter à vouloir en lire d'autres 
et à contracter le goût de la lecture, si éminemment 
éducative. 

L'attention déployée spontanément à l'audition du 
fécit captivant et de courte durée — car le plein air 
réclame aussi l'écolier — est de nature à se transformer 
en cette attention volontaire sans laquelle il n'est pas , 
possible de s'instruire. 

Je désire voir aussi orner les murs du réfectoire sco- 



laîre de gravure? bien choisies et de devises parlantes. 
Aux larges baies, par où la lumière entre en pleins flots 
dans la vaste salle bien chauffée, de légers rideaux 
seront suspendus, pour donner une apparence plus con- 
■ fortable à ce milieu familial, d'où il faut le plus possible 
bannir la banalité. 

L. — C'est un projet intéressait et que je vous engage 
à conduire à bonne fin ; nos cours de travail manuel 

Eourront y contribuer, tant chez les garçons que chez 
;s filles. 



tX. — Ctt qui •■«•! fait d«JA 

D. — Les hommes sont des suiveurs ; un progrès 
inédit les effare ; l'expérience plusieurs fois accomplie, 
surtout dans les grandes agglomérations, où se ren- 
contre l'élite, les rend moins revêches. C'est l'éternelle 
liistoire de Panurge. Voudriez-vous nous résumer quels 
furent les efforts antérieurs, au point de vue de l'alimen- 
tation enfantine? 

L. — Citons .d'abord nos auteurs, Bans pour cela 
remonter au déluge. 

" Plutarque est admirable en tout, écrit Montaigne, 
dans ses Essais, mais principalement où il juge des 
actions humaines. On peult veoir les belles choses qu'il 
dict, en la comparaison de Lycurgus et de Numa, sur 
le propos de la grande simplessc que ce nous est d'aban- 
donner les enfants au gouvernement et à la charge de 
leurs pères. La plus part de nos polices, comme dict 
Aristote, laissent à chascun, en manière de cjclopes, 
conduiete de leurs femmes et de leurs enfants, selon 
leur folle et indiscrète fantaisie; et quasi les seules 
Lacédémonnienncs et Creteuses ont commis aux lois la 
discipline de l'enfance. Qui ne voîd qu'en un estât tout 
despend de cette éducation et nourriture? Et, cependant 
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sans aulcune indiscrétion, on la laisse à la mercy dos 
parents, tant fols et meschants qu'ils soient. » 

Le bon Montaigne n'avait donc qu'une confiance fort 
relaiive en la sagesse des parents de son icmps, puis- 
qu'il proclame, avec des philosophes de l'antiquité, que 
les pouvoirs publics peuvent intervenir utilement dans 
la discipline de l'enfance. {!) 

La Convention décrétait, en 1793, que l'éducation 
nationale, instruction et entretien, est la dett- de la 
République. Lepelleticr de Saint-Fargeau conçut un 
projet rendantobligatoire, pour l'Etat, les dépenses occa- 
sionnées par l'alimentation, le vêtement et l'instruction , 
des enfanis. 

En Belgique, par arrêté du 4 octobre 1865, le gouver- 
nement préleva, sur le crédit attecté à l'instruction 
primaire, uncsomme de 15,000 francs pour et reemployée 
en distributions d'aliments et autres secours aux enfants 
pauvres des écoles primaires communales et des écoles 
gardiennes ; en 184G, la somme fut portée à 30,000 fr. 
L'insuffisance de ces subsides fut reconnue dès le début, 
et un appel fut adressé par le ministre libéral Rogier aux 
communes et aux admmislialions charitables, dans les 
termes suivants: 

" Il y a lieu de généraliser l'usage existant dans quel- 
ques communes, de distribuer des aliments aux enfants 
pauvres qui fréquentent les écoles ; on crée ainsi pour les 
parents un puissant intérêt à envoyer leurs enfants à 
l'école, au lieu d'exploiter leur mendicité; on voit 
s'accroître ainsi considérablement le nombre des élèves ; 
ce système aurait encore pour résultatimmôdiatd'exopccr 
une influence favorable sur la condition* physique des 
enfanis qui s'améliorerait en même tem])s que l'instruc- 
tion développerait leur intelligence." (2) C'était là 
parler d'or. 



(1) De la Cholère, chapitre XXI. 

<2i Circulaire du ministi« Cli. Rosier, en data de novembre 
1847, aux gouverneurs de provinces. 
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. D. — Voilà, certes, des autorités intéressantes. 
Mais vojons les réalisations : elles valent mieux 
que les meilleures opinions. Où en est la question 
à Bruxelles ? 

L. — A Bruxelles, en 1879, M. Ch. Buis, alors 
éclicvin de l'instruction publique, provoqua la création 
d'un cercle : Le Progrès, destiné à assurer l'alimen- 
tation des enfants pauvres des écoles communales, en 
leur donnant à midi une assiettée de soupe chaude et un 
morceau de pain. ' 4 

Cette tentative semble avoir démontré l'insuffisance 
d'une organisation frivée. Le Progrès ne put pour- 
suivre son œuvre qu'à l'aide des subsides de la ville et 
M. Buis, lui-même, à diverses reprises, estima qu'une 
organisation officielle serait préférable. 

" Je ne vois pas, disait-il un jour, pourquoi nous 
donnerions des subsides au cercle Le Progrès. Si notre 
intervention doit se borner à faire passer de l'argent de 
la caisse communale dans celle du cercle Le Progrès, 
autant vaut alors que ta ville fasse la chose elle-même et 
directement. I! est inutile de recourir à une société qui ne 
produit plus rien par elle-même. Nous pourrions fort bien 
organiser nous-mêmes les distributions de soupes, pas 
n'est besoin alors de Recourir à des tiers... Du moment 
où l'on nous dit que les recettes sont à peu près nulles et 
que notre intervention devra fatalement aller en aug- 
mentant, pour remplacer les recettes qui ne se font plus, 
nous n'avons pas a subsidier cette société, il est plus 
simple de nous substituer à elle. « (1) 

En séance du Conseil communal, le 18 décembre 1893, 
M. Buis dit encore : " Je rappellerai que j'avais fondé 
la première société de soupe scolaire pour nos écoles 
primaires. J'avais, comme président de l'Association, 
sollicité on subside de l'administration communale ; 
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m£Ûs j'avais eu soin de stipuler que le subside ne pour- 
rait jamais excéder le chiffre des souscriptions particu- 
lières. J'avais vu là le moyen d'exciter le zèie des 
particuliers, Eh bien, malgré cela, cette société n'a pas 
pu subsister faute de ressources. Ainsi que je l'ai déjà 
dit dans une discussion antérieure, le budget de la 
charité privée, dans les grandes villes comtoe partout 
ailleui's, est limité. Le public consacre annuellement 
une certaine somme à toutes les œuvres de bienfaisance, 
et l'on a beau ^ire des appels fréquents à la compassion 
et exciter la pitié, on ne parvient pas à dépasser notable- 
ment ce cliiflre annuel. La seule cdhséquence qu'ont les 
nouveaux appels adressés à la charité publique pour la 
fondation d'œuvres nouvelles, c'est de diminuer, d'un 
autre côté, ce qu'on donne aux œuvres anciennes. J'ai 
une certaine expérience en cette matière; j'ai été mêlé 
à la fondation de beaucoup d'œuvres et j'ai loujoui-s vu 
les choses marcher comme je l'indique, n 

Le cercle Le Progrès estima, à sontour, en 1906, 
" qu'il appartenait à la ville de reprendre et de conti- 
nuer l'œuvre de la soupe scolaire en lui donnant les 
développements qu'elle comporte. - 

L'administration communale ne parait pas avoir 
accédé à ce vœu si on en xiroit les résolutions 
prises en séance du Conseil communal le 21 dé- 
cembre 1906. ;1) 

Et l'œuvre de la soupe scolaire a continué à être 
confiée à des organisations privées, largement subsi- 
diées par la ville. Celle-ci intervient encore dans divers 
sens accessoires qu'il parait intéressant de noter. On les 
trouvera détaillés dans le rapport lu le 6 janvier 1906, 
par M. l'échevin Lepage, Ce rapport nous apprend que 
le Conseil a voté un crédit de 10,440 francs pour des 



(I I Conseil communal, séance du 21 décembre 1906, où L, de 
Broucbéfe a proposé à la ville d.'établir les cantines scolaires, le 
vêtement et les promenades scolaire?, la suppression des distribu- 
tions de prix eto. 
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vêtements. Les enfants valétudinaires reçoivent, 
chaque jour, une portion d'huile de foie de morue 
ou de poudre zootrophique délivrée par l'administra- 
tion de la bienfaisance. Chaque enfant ■ a son verre 
à l'école. En 1894-95, 3,676 enfants ont été soumis à 
la médication préventive et on a pu constater, à la 
fin de l'année, une amélioration sensible chez 3,409 
d'entr'eux, soit 92,7 o/o. 

D. — Dites-nous maintenant (Quelques mots de Lou- 
vain. Son réfectoire est célèbre. Il a fait l'objet d'une 
brochure do M, Hamande, avocat à Louvain, l'un de 
ses dévoués promoteurs. 

L. — A Louvatn. Les cantines scolaires sont, à 
Louvain, une conséquence du cartel conclu en 1899 entre 
les libéraux, les progressistes et le Parti Ouvrier. 

L'œuvre, dans sa structure, ne constitue pas un ser- 
vice communal. L'organisation en appar-tient surtout au 
Parti Ouvrier ; elle est subsidiée par la ville et des 
sociétés ciiaritablcs. Elle a commencé à fonctionner 
pendant l'hiver 1900-1901, sous la présidence d'honneur 
du bourgmestre M. Decoster. La ville et le Bureau de 
bienfaisance partagent leAirs subsides entre le réfectoire 
, des écoles communah^s et celui des écoles catholiques, 
dans !a proportion des 2!^ pour le premier et de 1/3 pour 
le second, selon la population respective des réfectoires 
et la valeur des rations. 

Résultats : 

Hiver Jours Diners Population moyenne 

1901-1902 110 89-139 810 

1902U903 116 118-322 1.011 

Hepas complets. — Exemples ; soupe aux poireaux, 
carbonnades flamandes, soupe aux fèves, ragoût de mou- 
ton ... , etc. 

Coût de la ration. — 10 1/2 centimes. M. Van Lan- 
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gendonck consacre tous se^ soins à cette instiUition qui 
s'est mainlenue très prospère. (1) 



^l) II est intéressant de donner ici ce qui a trait au dernier 


exercice 19061907: 
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RECETTE! 


' 


tlOE-1»W 


1906-1807 


Solde exercice précédent . 




1.308,92 


Cotisations . 




2.721,79 


2.806,00 


Subside vijie ..... 


3. 111,50 


Subside provitict 
Subside bureau 




883 [OO 


773] 00 


de Bient. ' 


. 3.733.80 


3.733,80 


Denier du Vêtement . . . 


,. 1.847,95 


1 447.62 


Diveiï . . - 


Totaux . 


. . 24,00 


174,22 




. . 13.988.70 


13.355.06 




Dé[)enses 


. 12.679,78 


10 958,40 




Excédent 


. . 1.308.92 


2 396,66 




Mouvemmt 


fnancwr 




EinCIGES 


KCEHES 


DËPEHES 


ÉSEBfE 


1900-1901 


7.126,69 


5.339,81 1 


.786.88 


1901-1902 


12-423.68 


12 198,69 2.011.87 


1902-1903 


13.038.55 


12.496,20 2.554,22 


1903-1904 


la 682.96 


14.445,18 


792 00 


1904-1905 


12.692.95 


11.818.29 1 


.666.66 


1905-1906 


12.322.04 


12 679.78 


308.92 


1906-1907 


12.046,14 


10.958,40 2.396.66 


Mouvemei/HUs subsides du Denier du Vêlement e 


du Réfectoire 


1«F 




492,88 




2« 




. 2.374,25 




3« 
4« 


" ■ ■ 


1,219.59 
1.750.94 




5= 




1.957,45 




6« 




1.847,95 




T 


Fréquen 


1.447,62 






JOUR 


S MTIONS 


ritR JODR 




. . n 


18 453 


1 085 


Décembre 


. . 18 


20095 


1.116 


Janvier . 


. . 24 


23.099 


962 


Février , 


. . 24 


22.537 


939 


Mare . . 


. . 20 


18.796 


940 




■ 103 


102.9§0 


m 



\ 
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11.110.83 
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126 112.422 


11.818.29 
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1 196 le 13 novembre. — 1.195 le 11 décembre. 
Les plus faibles sont : 

928 le S tévrier. — 929 le 18 février. — 929 le 30 janvier. 

D'après le livre de ménage, le coût des aliraenls consommés 

représente une dépense de 8.715 tr., soi t par ditier 8 centimes 3/10 ; 

les frais généraux représentent donc une dépense de 2,243 fr-, 

soit 2 centimes 3/10 par dîner. 

Dans le total des dépenses, s'élevant à 10,958 tr., interviennent : 
ErIïK-ISOB Eit9(»-JiaT 



les pois et haricots 
les pommes de terre 
les salaires . 
lest 



fr, 5 264 
» 585 



1 300 
213 



5.056 



1.167 



le charbon . . . 
Pris dans leur ensemble, ces résultats accusent une situation 
très satisfaisante. 

Le Secrétaire, 
Louis HAMANDE. 
Approuvé dans la séance de la Commission administrative du 
11 novembre 1907, tenue sous la présidence de M. Tbeo P^tars, 
prëaident d« l'Œuvr». 
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beek est assurée par deux espèces d'institutions bien 
distinctes : 1° le réfectoire central, pour les élèves dos 
écoles primEÙres ; 2° les cantines scolaires, ouvertes aux 
petits enfants des écoles gardiennes. 

A. — Le réfectoire scolaire central, situé rue des 
Génisses, à proximité de l'Hôtel communal,- est une 
institution due à l'initiative privée, tout comme l'Œuvre 
du Vêtement et celle des Colonies Scolaires. La com- 
mune alloue à ces trois œuvres un subside global de 
6,000 francs. Les membres de l'Œuvre du Kéfectoire 
versent une cotisation annuelle de 5 francs, au mini- 
mum. Un généreux philanthrope, M. Vogler, président 
d'honneur, verse 1,000 francs par an. Beaucoup d'autres 
habitants fortunés s'y intéressent. L'œuvre reçoit des 
dons en nature et en espèces. 

Les locaux occupés par le réfectoire scolaire sont 
actuellement la propriété de la société, qui les a bâtis et 
aménagés en vue de leur destination. Ils se composent 
d'une vaste salle à manger, d'une cuisine, d'une buan- 
derie, de caves à provision et d'un bureau pour le 
comité. 

Le réfectoire scolaire est fréquenté par les élèves 
nécessiteux des écoles primaires, pariiculièrement par 
ceux dont les parents sont absents de chez eux à l'heure 
du midi. Les repas sont généralement gratuits (environ 
les deux tiers) ; quelques pensionnaires payent 5 centi- 
mes; d'autres, plus rares, 10 centimes par repas. 

Le réfectoire est desservi par deux servantes-cuisiniè- 
res. Quanta la distribution des aliments, elleest.faite 
journellement avec l'assistance des membres dévoués du 
comité. 

Le réfectoire n'a refusé jusqu'ici aucun enfant qui a 
sollicité son admission. Il distribue à ses Jeunes conviés 
— qui sont au nombre de plus de cinq cents — non une 
simple assiette de soupe, mais un repas complet et 
substantiel, composé d'un potage, de viande et de 

Les écoles primaires communales y envoient environ 
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-si- 
lo "/o de leur population. Quelques élèves des écoles 
libres s'y présentent également. Tous y sont également 
bien reçus, conformément à la devise affichée dans la 
salle : " Tous les hommes étant frères, la charité ne doit 
avoir ni parti, ni religion, ni patrie! « 

Le réfectoire ne fonctionne que pendant les mois 
d'hiver (novembre-mars). Il est à remarquer qu'à l'entrée 
de la bonne saison — mois de mars — époque qui 
coïncide avec la reprise du travail, le nombre des enfants 
qui participent auK repas diminue notablement. 

L œuvre à progressé rapidement, comme le prouve le 
relevé des repas servis depuis l'ouverture du réfectoire 
(3 février 1890) : 

1889- 1890, 6,500 repas (46 jours seulement ; 

1800-1891,23,800 » dont 7,622 gratuits; 

1891-1892. fl",447 - - 15,408 

1892-1893, 26,657 « ^ 13,018 

1893-1894, 27,057 - « 14,673 

1894-1895, 34,015 « - 20,ç48 

1895-1896, 37,085 - " 23,688 

1896-1897, 42,105 - - 31,017 

1897-1898, 51,859 « « 37,301 

Depuis, elle n'a cessé d'être en pleine prospérité. 

B. — Les -élèves des écoles gardiennes ne profitaient 
du réfectoire scolaire central que dans la proportion 
de 2 1/2 "/ode la population. Cette situation était due 
aux difïïcultés qu'éprouvent les tout petits enfants pour 
se rendre à ce local situé à une distance assez considé- 
rable de la plupart des écoles frtebeliennes. 

L'Administration commimale a jugé nécessaire d'éta- 
blir do petites cantines scolaires desservies ])ar les sec- 
tions ménagères des écoles de filles ausquelles les jardins 
d'enfants sont annexés et fréquentés par les élèves de 
ces derniers établissements. 

Le budget annuel d'une section ménagère, combinée 
avec le fonctionnement d'une cantine scolaire nourris- 
sant 50 à 60 enfants, peut être fixé à 2,000 francs, la 
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cantine restant ouverte pendant toute la durée de l'année 
scolaire (^0 mois). 

Quatre sections ménagf^res, avec cantine, fonctionnent 
actuellement à Schaerbeek, La première a été établie à 
l'école rurale de la rue de l'Agriculture (hameau de 
Helmet); la deuxième, à l'école n" 7, rue Josàphat ; la 
troisième, à l'école n" 8. place Gauchcrct; la quatrième, 
ouverte récemment, à l'école n" 2, rue Gallait. 

Nous décrirons succinctement l'organisation des deux 

Sremières sections ménagères, l'une annexée à une école 
e campagne, l'autre à une école du faubourg. 
I. — Section ménagère et cantine scolaire de Heimet. 
— La section ménagère se compose de toutes les élèves 
de la classe supérieure (3"* degré, 1" et 2"°^ années 
d'études), au nombre de 18, réparties en trois groupes 
de 6 élèves chacun : 

1™ groupe, les 6 élèves de la 2""' anm^; d'études; 

S"" « C - 1" 

3"* " 6 „ 1" « 

Chacun de ces groupes fonctionne, à tour de rôle, 
deux fois par semaine. 

L'avant-midi est consacré au m^irché, à la préparation 
du repas du midi et à quelques occupations préparatoires 
aux travaux du ménage; l'après-midi, aux travaux 
ménagers proprement dits {lessivage, lavage, repassage, 
nettoyage). 

Voicile tableau de ces diverses occupations, pendant 
une semaine ; 

AVANT-MIDI APRKS-MIDI 

prÉpirixioiis (ilinilrej, — Ntnas Occupations ménagères 



Potage(bouilion). 1 Tremper le linçe : bavettes. 

BœufbnuilU. manches, essuie mains, nap- 

Pommes.de Uirres et légumes. | pes, aeniettes, tabliers, etc. 
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Potage aux légumes. 
Fricadelles ihachis composé du 
restant du bouilli, de viande 



e du linge (groQ|ie de si 



Potage aux légumi 
Mouton : épaule o\ 
Pommes de terre e 



î. I Relever le linge, le mettre en 

ragoût, cuvelle, le rmcer, le mettre 

navets. | sécher. 



Purée aux pois. 

Saucisses. 

Choux de Bruxelles. 



Amidonner ■ 

partie du linge pendant la 
préparation du dîner ; après- 
midi, congé à partir de deux 
heures. 



Vendredi : 

Continuation du repassage. 



Purée aux haricots. 

Riz au laie, ou pommes de 

terre écraj^ées au lait et au 1 

beurre, et œufs en omelette. I 

Samedi : 

Soupe aux légumes. 1 Nettoyage général : salle, meu- 

Boudins noirs. blés, poêles (cuisinière), poêle 

Choux verts, I à repasser, chaudière (dite 

- douche"), ustensiles de mé- 

I nage. vitreB, etc. 

Il y a permutation entre les groupes d'élèves, de ma- 
nière que, au bout de trois semaines, chaque jeune ména- 
gère a préparé tous les menus et exécuté tous les travaux 
indiqués ci-dessus. 

Pour les élèves non occupées au ménage, leurs après- 
midi sontconsacrés : le lundi, aux travaux à l'aiguille; 
le vendredi, au dessin ; le samedi, aux divers raccommo- 
dages de vêtements. 

Durant ces exercices, l'institulricc do la classe met 
les jeunes ménagères de la veille au courant des leçons 
a leur a' 



dît Google 



_ 54 - 

La cantine scolaire de Helraet nourrit les six ména- 
gères, la servante^uisinière et cinquante à soixante 
Bébés de l'école gardienne. Ce demiw contingent se 
compose : 1" d'enftints habitant très loin de l'école; 2" 
d'enfants- dont les parents sont absents à l'heure de 
midi ; 3" d'enfants chétifs qui semblent ne pas être bien 
nourris chez eux, 

II, — Section ménagère et cantine scolaire de la rue 
Josaphat, — La section ménagère de l'école n' 7, rue 
Josaphat, comprend 18 à 21 élèves de la 2* année d'études 
du 3« degré. 

Cette section diflère de la précédente en plusieurs 
points. 

Elle est divisée en fi groupes de 3 élèves chacune. 
Chaque groupe ne fonctionne qu'un jour par semaine. 

Les élèves détachées à la section ménagère, après 
avoir fait le marché, le matin avp.nt les heures de classe, 
accompagnées de la servante-ménagère, assistent aux 
deux premières leçons de la matinée (les travaux de 
cuisine ne commencent que vers 10 heures). Elles reçoi- 
vent l'après-midi, pendant les leçons d'ouvrage et de 
dessin, des explications au sujet des leçons dominées 
entre 10 heures et midi. 

Les autres occupaiions ménagères sont exécutées par 
groupes de 9 éîéves, le mercr&ii et le samedi, après- 
midi. Le mercredi, 4 élèves lavent, 5 nettoient. Le 
samedi, les lavandières du mercredi repassent le linge ; 
les netioyeuses nettoient les meubles, les ustensiles et 
les locaux. 

La semaine après, c'est l'inverse. 

La cantine scolaire fournit un repas complet aux 
3 ménagères, à la servante-cuisinière et à 30 à 40 bébés 
du jardm d'enfants. 

Comme à Helmet, le diner comprend un potage, de la 
viande, des pommes de terre et légumes. 

Le menu varie tous les jours. Les jeunes ménagères 
sont même initiées à faire une tarte, un flan, de la 
pâtisserie ordiiiaire. 
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Les petits invités de la canline sontr 1" des enfants 
d'ouvriers et de petits omplojés, dont la mère s'absente 
toute la journée ; 2" des enfants nécessiteux ; 3" des 
enfants d apparence chétive. 

Les directrices, les institutrices des classes supé- 
rieures et les institutrices gardiennes collaborent active- 
" mont au services des sections ménagères et des cantines. 
C'est à leur dévouement, à leur esprit d'initiative, qu'est 
due la bonne réussite de ces institutions. 

L'Inspecteur médical des écoles, le docteur Thejs- 
kens, assisté du docteur Wibo,- conseiller communal, 
procède périodiquement à la mensuration de la taille et 
du périmètre de la poitrine, ainsi qu'à la pesée des 
enfanls qui fréquentent les canlines. La comparaison 
entre les résultats successifs de ces opérations de con- 
trôle permet de juger sûrement de l'influence salutaire 
qu'exerce sur l'organisme de certains enfants débilités 
une nourriture same, abondante et substantielle. 

Coût des repas : Helmet, prix moyen do la portion, 
0,08 ; rue Josaphat, prix mojen de la portion, fr. IL 
La portion revient moins cher à Helmet (partie rurale) 
qu'au faubourg, pour les deux motifs suivants : 1" les 
enfants de Helmet mangent relativement peu de viande 
et préfèrent les légumes ; 2" les légumes et les pommes 
de terre sont acbetés do première main chez les ma- 
raîchers de l'endroit. 

D. — Cette organisation de Sehacrbeek est tout à fait 
intéressante ; n'a-t-on pas agi de même dans les autres 
faubourgs de la capitale ? 

L — A Saint-Glllea. Les cantines scolaires furent 
d'abord l'œuvre d'un cercle privé. Le Progrès. A la 
suite de débats intéressants, le 15 et 21 décembre 1905, 
le 8 février 1906, le Conseil communal, réalisant l'accord 
des partis, a voté le règlement suivant, aujourd'hui 
appliqué : 

Art. 1. — Il est créé des cantines scolaires. Ces can- ■ 
tines sont organisées dans toutes les écoles primaires et 
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gardiennes communales poiir les élèves de ces écoles et 
dans un ou plusieurs locaux communaux pour les autres 
enfants en âge d'école {élèves des écoles catholiques et 
cnfanis quelconques). 

Art. 2. — L'admission des enfants est subordonnée à 
une demande écrite dt's parents adressée au Collège des 
bourgmestre et échevins. Les enfanis doivent avoir leur 
domicile dans la commune. 

Art. 3. — La part contributive des parents aux frais 
dos cantines est fixée à 5 centimes par repas. 

Art. 4. — Le Collège est chargé dos mesures d'orga- 
nisation et d'exécution de la présente résolution. 

Le prix moyen du repas calculé sur les denrées ali- 
mentaires = fr. 112. 

Le prix moyen du repas calculé sur le total des dé- 
penses = fr. I-IS'I. 

A Ix0lie*. Au point de vue pratique, c'est peut-être 
à Ixelles que les cantines sont le plus complètement 
organisées. Nous n'envisageons pas ici le point de vue 
social, car sous cet aspect Saint-Gilles et Schaerbeek 
réalisent mieux l'œuvre en admettant tous les enfants 
en âge d'école, qu'ils appartiennent ou non à l'cnsei^e- 
ment officiel. A Ixelles, les cantines ne sont organisées 
que pour les élèves des écoles communales. Voici com- 
ment : 

C'est une société privée. Le Denier de l'Instruction, 
qui, depuis bientôt vingtrcinq ans, se charge de ce ser- 
vip«, aidée par les subsides qui atteignent aujourd'hui la 
somme de 13,000 francs pour les cantines. Celles-ci 
donnent un repas complet à midi et, à quatre heures, 
un bol de café au lait. 

Leur fonctionnement ne se borne pas aux seuls mois 
il'hiver. Depuis la rentrée d'octobre, les repas se don- 
nent et ils continuent jusqu'aux vacances de juillet. 

Les organisateurs ont estimé, et le Conseil communal 
a bien voulu pai'tager cette manièi-e de voir, que les 
repas pendant 70 ou 90 jours ne constituent qu'une 
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réforme partielle et, qu'une fois admis le principe qu'il 
faut relever çhvsiquement l'enfance do nos écoles, il 
n'est pas possible d oublier quo les petits estomacs ont 
faim aussi du mois de œai's au mois de novembre. Il est 
certain cependant qu'avant l'hiver et après celui-ci le 
nombre d'enfants est moins grand. Quand les ouvriers 
en ont les moyens, ils tiennent à éjever leurs enfants au 
fo_y'er familial. 

L'année scolaire est ainsi divisée en trois périodes : 

1" du 14 octobre au 16 novembre (26 jours), JOO en- 
fants ont fréquenté les cantines (soit 10,500 dincrs); 
2" du 18 novembre au 5 mars, 600 enfants; 3" du 6 mars 
au 20 juillet, nous comptons sur 250 à 300 enfants 
(moyenne). 

A titre de renseignements pratiques, voici quelle est 
la composition du dinor et son prix de revient (les pro- 
portions sont prises dans une des cantines fréquentée 
par 126 enfants). 

Lundi (13 centimes par enfant), soupe-bouilton : 
bouilli. lOkil. 8; légumes, 500 gr.; tapioca, 300 gr.; 
caroLies, 7 kil. 500 gr. ; pommes de terre, 26 kil. ; 
oignons, 1 kil, ; pain, 4 kil. 

Mardi (12 centimes par enfant), soupe à l'oignon : 
oignons, 4 kil.; pommes de terre, 7 kil. ; os, 400 gr. — 
Lard, 4 kîl. ; oignons, 1 kil. ; pommes de terre, 33 kil. ; 
pain, 4 kil. ; choux, 1 fr. 

Mercredi (14 centimes par enfant), soupe aux carot- 
tes : carottes, 5 kil. 500 gr. ; oignons,' 3 kil. 200 gr. ; 
pommes de terre, 4 kil, — Carbonnàdcs, 10 kil. ; jHim- 
mes de terre, 31 kil. ; oignons, 2 kil. ; carottes, 1 kil, ; 
pain, 4 kil. 

Jeudi (15 centimes par enfant), soupe aux pois : pois, 
2 kil. 500 gr. ; oignons, 1 kîl. 500 gr. ; pommes de 
terre, 5 kil. — Boulettes : viande, 7 kif et pain, 1 kil. ; 
gâteau : œufs, 3; pommes de terre, 33 kil, et lait, 
1 litre; pain, 4 kil. 

Vendredi (11 centimes par enfant), soupe^aux caj'ottes 
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(voir mercredi). — Riz au lait : riz, 8 Itil. ; lait, 
17 litres; sucre, 2 Itil. 750 gr. ; pain, 4 kil. 

Samedi (13 centimes par enfant), soupe aux pois (voir 
jeudi). — Foie de bœuf, 9 lîil. 200 gr. ; oignons. 2 kil. ; , 
lard, 350 gr. ; prunes, 2 kil, ; pommes de terre, 31 kil. ; 
pain, 4 kil. 

Il faut ajouter à ces; prix les frais généraux (prépara- 
tion, service, matériel),' qui se montent à environ 7 cen- 
times par portion; le repas revient donc en moyenne à 
20 centimes. 

Comme boisson, dit M. Vinck à qui nous empruntons 
ces renseignemenis, nous ne donnons que de l'eau. Ce 
que précédemment nous dépensions pour de la bière, 
nous l'avons ajoutai aux aliments; les enfants ne sont 
que plus e( mieux nourris. 

En outre, nous donnons à 4 heures, aux enfants gui 
restent à l'étude, un bol do café au lait, qui nous coûte 
(tous frais inclus) 2ccnlimcs. 

Depuis le l'^'" janvier 1908, grâce à un subside de 
2,400 francs pour la surveillance, les enfants fréquen- 
tant la cantine peuvent rester à l'école de 12 heures à 
1 il. 30. Cette innovation présente de nombreux avanta- 
ges : les enfants ne vagabondent pas, ne se refroidissent 
pas et ne se mouillent pas; le repas se prend moins 
rapidement, l'instituteur n'étant pas presse de rentrer 
chez lui, peut surveiller l'éducation des enfants, etc. 

Voici donc trois mois e( .demi que ce, régime dure. 
Les résultats sont déjà marquants au point de vue de 
l'aspect physique dos enfants, de l'assiduittj et de l'atten- 
tion scolaires. (1) 

A Liège. De^iuis 1891, la ville de Liège dépense plus 
de 20,000 francs par an pour le service do l'alimentation 
de 3000 enfants des écoles Frœbel. 

A Charlopoi. L'œuvre de la soupe scolaire, qui 



(1) Du Peuple, 1908, n» 38, sous 1» signature d'Emile Vinck. 
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existait depuis longtemps dans chaque école Frœbel, a 
élé étendue aux enfants pauvres des écoles primaires 
officielles en 1907. Il s'agit ici de soupes substantielles 
et non do repas complets. 

L'œuvre est communale. Pour 1908, l'administration 
communale a voté des crédits im|X)rLants pour la distri- 
bution de vêtements aux enfants pauvres de ses écoles 
officielles et pour la goutte de lait. L'initiative vient 
donc ici des pouvoirs publics... 

A Braine-le-Comte. L'œuvre du vêtement et dé 
la soupe scolaire est sortie de l'initiative privée. Elle 
n'est pas subsidiée. Pour ce qui concerne l'alimentation, 
en 1903-1904, 11,473 assiettes de soupe ont été délivrées 
à la population scolaire des hameaux et aux nécessiteux 
de la ville. (1) 

Des essais furent tentés encoi'e à Soignies, Auvelais, 
Anvers, Chimay, Molenbeek, Nimy, Ittre, etc. Nous 
citons ceux que nous connaissons. Puissions-nous en 
avoir omis beaucoup d'autres. 

D. — Voici encore quelques indications que je trouve 
dans un intéressant rapport (2) urésenté au premier 
Congrès international des (Euvres d'éducation Popu- 
laire, tenu à Milan en septembre 1906, par M. Charles 
Remy, directeur au ministère de l'instruction publique 
de Belgique. Il contient, outre une énuraération des 
nombreuses œuvres post-scolair« belges, l'indication 
des communes où est organisée la soupe scolaire. Ce 
sont : Alkcn, Anvers, Bilsen, Boisfort, Charleroi, 



(1) A Braine-le-Comle, l'œuvre de la soupe scol _... 

ses distributions dans les premiers jours de novembre pour les 
terminer Un mvs. Pour l'eïei'cice 1907-1908, l'Œuvre & tont- 
tiojiiié du 4 novembre 1907 an 31 mars 1908; il a et* distribué 
11.647 assiettes de soupe dont la pi'épurittioji a coûté fr. 341,35. 
]1 a été tait en outre une dépense de 19 fr. pour achat et répara- 
tion d'ustensiles divers. 

Il ne s'agit pas ici de l'epas tujtiiplets. mais de soupe seulement. 

(2i Primo Conoresso itileriia^imicdeper le opère ai éducasione. 
popidare. — Mifan, 1907, — via Manzoni. 
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Cniyaliautem, Diepenbeek, Dinant, Forest, ôand, 
Jodoigue, Liège, Louvain, MoH, Ostende, Renais, 
Rothem, Tessenderloo, Tirlemont, Veldeghom, Ver- 
viers, etc. 

L. — Cette liste n'est pas complète, puisqu'elle no 
comprend pas Ixellcs, Scliaerbeek, Saint-Gilles, mais 
elle montre que l'idée a déjà reçu de multiples applica- 
tions. Nous n'avons pu avoir de renseignements précis 
sur la plupart de ces institutions, mais nous croyons 
pouvoii' dii'e qu'elles sont encore tout à fait rudimen- 
taires et tr^s loin d'avoir l'ampleur qu'on leur souhai- 
terait. 

D. — Notons, à propos du Congrès dont nous venons 
de parler, d'autres rapports inléress;uAs sur les réfec- 
toires scolaires, notamment, de M. Temmerman, au 
nom de la Ligue de l'Enseignement, et de divers délégués 
italiens sur l'œuvre existant en Italie. La commune de 
Padoue, entre autres, donne le repas à plus de trois 
mille enfants chaque jour. Le Congrès a émis un vœu 
UDaniï&e en faveur de rétablissement et de la généralisa- 
tion des réfectoires scolaires. 

Il serait intéressant encore de savoir ce qu'on fit 
ailleurs. Jean Lahor, le poète délicat auquel on doit tant 
d'initiatives démocratif|ues, ne parl(^-t-il pas de la ques- 
tion, pour la France, dans son dernier livre sur l Ali- 
mentation ? 

L. — Si, '■ Nous retrouvons à l'école, dit-il, l'assis- 
tance alimentaire; du moins pour les petits écoliers 
pauvres : je veux parler des cantines et des cuisines 
scolaires, chose excellente et d'une grande importance, 
pour les mêmes raisons que je donnerai à propos des 
jeunes gens et des jeunes filles travaillant dans lés 
magasins ou les ateliers. Il faut, aux enfants aussi et 
d'abord, toute la nourriture, et la nourriture saine, 
dont leur développement a besoin. Or, on sait ou l'on 
devine quels aliments misérables, et malsains souvent, 
beaucoup de ces pauvres petits apportent ou apportaient 
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de la maison à l'école pour leur déjeuner de midi. En 
France, comme à l'étranger, la création des cuisines 
scolaires est aujourd'hui îaite : leur cause est gagnée ; 
cette création, if ne faiit plus que l'étendre et la pei'fec- 
tionner. C'est un instituteur français qui en a eu la 
première pensée ; et ici cette fois et j'en suis heureux, 
c'est nous qui, je crois, tenons l'avance. 

" Il j a maintenant, à Paris, 33,000 enfants qui 
déjeunent à midi dans les écoles, -les petits repas sont 
payés ou sont gratuîis. La graïuîté du repas de midi 
pour tous les écoliers indigents a été, au Congrès 
uhjgiène Alimentaire, demandée par M, Charles Drits- 
sens. M. Driessens pense que le législateur, ayant 
décrété l'instruction obligatoire, est tenu de décréter 
aussi l'alimentation obligatoire, du moins des enfants 
pauvres, ce qui de fait existe en beaucoup d'écoles. La 
dépense de cette gi-atuîté n'ap])araUrai[ pas trop lourde:, 
si elle pouvait être quelque peu supportée par des dons 
volontaires, ou par une contribution très modeste des 
parents, qui, payant le déjeuner de leurs enfants, le 
paieraient, je suppose, cinq centimes de plus, enfin si 
toutes les écoles avaient l'enseignement mi^nager et 
l'outillage nécessaire destiné à cet enseignement. 

" M. le D'' Merlin, traitant la question des cantines 
scolaires dans le département de la Loire, a montré que 
sur environ 43,000 élèves qui fréquentaient les 727 écoles 
du département (non compris Saint^Etienne et Roanne) 
au moins 9,000 enfants sont nourris de mets apportés 
froids, indigestes, peu nutritifs. C'est pitié, disait une 
institutrice, de voir des enfants faire plus d'une heure de 
chemin pendant l'hiver, pour arriver à l'tVîoleà 8 heures 
et y rester jusqu'à 5 heures du soir, sans trouver dans 
leur panier auire chose qu'une figue et un morceau de 
lard. Indéfiniment, dans l'enquête, revient avec mono- 
tonie la soupe froide ou réchauffée, alternant avec des 
fruits, un morceau de pain, de lard, de fromage, de la 
confiture, une gaufre ou une galelte dure et fade, 
souvent malpropre. Etonnons-nous ensuite, dit le D' Mer- 
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lin, de voir s'allonger chaque année, aux conseils de 
révision, l'interminable série des malingres, des racliiti- 
qucs, des dyspepsiques et des tuberculeux. Je crois que 
cet état d' infériorité physique, qui dans noire race va 
s' aggravant, résulte trop souvent d'une nourriture défec- 
tueuse. C'est l'idée que je ne cesse d'affirmer en ce 
livre. " (1) 

Roubaix, Marseille, Narbonne, Montluçon et d'autres 
cités françaises ont laars cantines scolaires. 

D. — Il me parait que la France est, somme toute, au 
même point que nous. Un certain nombre d'essais, 
louables mais isolés ; assez pour montrer que la question 
est posée, mais bien peu encore en comparaison de ce 
qui serait à souhaiter. 

L. — C'est la situation partout, semble-t-il. Nous 
trouverons des cantines scolaires à Londres et à Bir- 
mingham, à Haarlem et à Amsterdam, à Christiania et 
à Stockholm, en Italie, en Allemagne, en Autriche, aux 
Etats-Unis, mais toujours à l'état d'exception. Il par^t 
résulter seulement de nos recherches que les pays où 
existe l'instruction obligatoire sont en avance, au point 
de vue qui nous occupe. 

En Suisse, il a été décidé, en 1893, d'aftcctcr 10 p. c. 
du produit net du monopole de l'alcool à la nourriture 
des enfants pauvres et aux colonies de vacances, 

X. — Conclusions. 

Pour que l'école produise ses bienfaits, une alimen- 
tation suffisante est nécessaire aux enfants qui la 
fréquentent. 

A mesure que l'instruction est donnée aux enfants de 
toutes les classes sociales, le nombre des petits èlres ■ 



yché, par Jean Lahor, pages 18 et 
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insuffisamment nourris augmente, soit en raison du 
faible taux des salaires, soit en raison de l'ignorance 
ménagère des mères. 

II faut établir des réfectoires scolaires pour remédier 
à ce mal. 

Ces institutions peuvent être cniées par l'initiative 
privée ou à l'intervention des pouvoirs publics. Ce 
dernier mode parait préférable. 

Elles doivent être ouvertes à tous les enfants des 
écoles sans distinction. 

. Elles doivent donner, au moins pendant les mois 
d'hiver, une ration alimentaire complète. Il convient de 
réclamer des parents une légère contribution propor- 
tionnée à leurs ressources, |>our couvrir en partie les 
frais du réfectoire. 

Les frais d'installation, nécessairement très variables, 
peuvent être évalués à mille francs pour un groupe 
scolaire de 200 à 250 enfants; les frais de fonctionne- 
ment, à moins de quinze centimes par enfant et par jour. 



A. — Bibliographie utils à consulter. 

Les Cantines scolaires, par Zéo (Bruxelles, Presse 
Socialiste, 1896. Epuisé). 

Question des, Cantines scolaires, propositions et 
discussions au Conseil communal de St-Gilles, 1905-00 
(Ixelles, Imprimerie générale, Huysmans, 131, chaussée 
d'Ixelles, 1906). 

Rapport sur la situation des affaires de la com- 
mune de Saint-Gilles ; années 1905-06-07 (imprim. 
Paelman, rue de Suéde, 40, Bruxelles). 

Enquête sur l'habillement, l'alimentation, la 
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propreté, Vétat de santé, la fréquentation scolaire 
des élèves des écoles communales, à' Schaerbeek 
(chez Becquart- Arien, imprimeur, 31, rue Van Arte- 
veidû, Bruxelles). 

('Ompte rendu des séa^ices du conseil communal 
de Bruxelles. Budget de 1897. 

Le Réfectoire scolaire de Louvain, par Louis 
Hamandc, secrétaire de l'œuvre. (Prix fr. 25). 

Quelques questions du salaire, par Waxweiler, 
D'^aerinslitutSolvay. 

Pourquoi mangeons-nous? par ki D'' Slosse (publi- 
cations de l'Institut Solvaj — Bruxelles, Miseh et 
Tliron, 1907). 

' L'alimentation à bon marché, saine etrationnelle, 
par Jean Lalior et le D"" Lucien Graux (Paris, Félix 
Alcan, 1907). 

Album illustré des écoles ménagères, par Juràs 
Lrmoine (chez L Vander|>oorten, 18, rue de la Cuillère 
à Gand), 

Le Lendemain des Jeunes filles, par J. Lemoine 
(chez Lebt^gue, éditeur à Bruxelles). 

Méthodes d'Education aiuc Etats-Unis jiar Orner 
Bujse iimprimerie Dclattre, Charlcroi 1908). Au Musée 
provincial, Cliarleroi. 

L'Enseignement ménager, par Beaufreton(Leoolire, 
rue Bonaparte, 90, Paris, 1908). 

Ce que nou3 pouvons faire pour les jeunes filles 
de la classe ouvrière : les classes ménagères, les 
cours de couture, etc., par P. Pastur (Gand, Vûlks- 
drukkerij, rue Hautport, 1908). 

L'Edttcation domestique des Jeunes Filles, par 
Louis Franck (Larousse, Paris). 
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B. — L'Expérl«no« d« Marcinalla 

J'ajoute ici quelques renseignements d'ordre pratique 
qui pourront être utiles à ceux qui, convaincus par ce qui 
précède, voudraient essayer d'instaurer chez eux le 
rétccLoire scolaire. - 

1. — Enquêtes préalables ' 

Une enquête sérieuse s'impose te.ut d'abord, pour se 
rendre compte des- nécessités de ciiariue milieu scolaire. 
Cette enquête doit porter sur les conditions de l'alimen- 
tation donnée aux enfants qui fréquentent les écoles. 
Ce^ investigations doivent envisager un nombre suffi- 
sant de jours, pour ne pas tirer des déductions trop 
hâtives des constatations eniegistrées. Elles seront faites 
par les soins du personnel enseignant et, si possible, 
avec la collaboration des médecins inspecleui-s des 
écoles. 

Nous avons cité les statistiques faites à Bruxelles et à 
Schaerbeek, Le milieu provincial industriel est moins 
connu. C'est pourquoi nous crojons utile de donner ici 
les résultats des enquêtes auxquelles s'est livré, à deux 
reprises ditterentos, le personnel enseignant de nos 
écoles primaires. 

Dans une école de garçons située en plein quartier 
ouvrier, à la Vieille Place, sur 9b enfants questionnés 
par les instituteurs, 30 seulement ont fait un repas 
complet. Sur ces 96 enfants, 15 ont mangé de la soupe 
avec des tartines, selon la coutume ouvrière ; 27 se sont 
nourris exclusivement de tartines et de café; 30 (Hit 
mangt' des pommes de terre avec un morceau de viande 
et ont bu de la bière ; 2 ont eu des harengs et du cafi' , 
10, des pommes de terre et de la bière; 3, dé la tarte et 
de la bière; 7, des légumes et de la bière; 2, des aliments 
divers, peu précisés. 14 enfants présents en classe n'ont 
pas voulu répondre aux questions qui leur étaient 
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posées. On peut supposer que la plupart de ceux-là 
avaient mangé sommairement et qu'ils étaient gênés de 
le confier à leur papier, car l'enquête était écrite et toute 
latitude était laissée aux entants pour répondre aux 
questions. 

Aux Haies, à l'école des garçons, composée de trois 
classes comme la précédente, la statistique prend une 
autre forme pour arriver à des conclusions aussi inté- 
ressantes : 

Sur 80 élèves, dont 61 ap|)arliennent au degré infé- 
rieur et 19 à la division supérieure, on enregistre les 
constatations suivantes faites en tiivcr, un lundi et le 
mercredi suivant : 



Le lundi : 


Divisio 


Soupe 


Enoni 

29 


ViaSde 


12 


Pommes de (ei-re 


21 


Légumes 


10 


(Eufs 


2 


Tartines bearrées 49 


Id. sèches 


5 


Bière 


4 


Café 


45 


Eau 


S 


Les autres : 


rien 


Le mercredi 




Soupe 


n 


Viande 


7 


Pommes de terre 


15 


Légumes 


18 


Œufs 





Tartines beurrée. 


48 


Id. sèches 




Bière 


2 


Caté 


39 


Eau 


4 


Les autres : 


rien 
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Donc, sur 80 enfants, le lundi, 44 n'ont pas mangé de 
soupe, et il y en a eu 58 le mercredi ; 61 n ont pas reçu 
do viande le lundi et 68 le mercredi ; 78 n'ont pas mangé 
d'œufs le lundi, et 77 le mercredi. 

Par contre, le lundi, 62 élèves mangent des tartines 
beurrées et 53 le mercredi, 54 enfants ont bo du café le 
lundi et 48 le mercredi. Les légumes sont en minorité : 
12 le lundi, 23 le mercredi, sur 80 convives. Cinq ont 
mangé du pain sec. 

Sachant que les enfants de 6 à 15 ans ont besoin, 
comme ration d'entretien : d'albumine, 79 grammes ; de 
graisse, 37 grammes ; d'hydrocarbures, 247 grammes, 
on peut conclure que les trois quarts des enfants de cette 
école, en plein milieu ouvrier, sont insuffisamment 
nourris. 

Ce qui frappe surtout, c'est l'absence d'une alimenta- 
tion rationnelle constituée à l'aide d'éléments peu coû- 
teux, comme les fromages, les poissons, parmi lesquels 
les harengs et la morue, les légumineuses : pois, hari- 
cots, fèves, enfin le chocolat., 

A l'école des garçons de la Villette, quartier aisé, sur 
101 élèves, 24 n'ont pas nipondu ou étaient absents. 
44 enfants ont mangé au repas principal de la soupe, de 
la viande, des pommes de terre et du pain; 23 ont 
ajouté des légumes à ce menu. C'est donc 67 enfants 
ayant normalement dîné. 

'■ Aux écoles des garçons du Centre, l'enquête, qui a 
porté sur 148 élèves, signale 24 enfants qui ont insuffi- 
samment mangé. Nous nous trouvons ici aussi dans un 
quartier plutôt aisé. 

Aux Hauchies, section ouvrière, les constatations 
reprennent une pénible allure. Des 33 élèves qui ont 
répondu au degré moyen : 3 ont mangé de la soujX! et des 
pommes de terre avecun légume; 5 ont eu des pommes de 
terre, du pain et du café; 2 du pain avec du café; 1 n'a 
eu que du pain sec avec de l'eau. Au degré inférieur, sur 
22 enfants, 8 mangent de la viande tous les jours; 5 on 
des pommes de terre, de la viande le dimanche et quel 
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quefoîs en semaine; 5 mangent des pommes de terre ou 
uiK tartine ave^rdu c&ié; ils ont un morceau de viande 
le dimanche. Trois avaient bu du chocolat; les autres 
jours, ils avaient une tartine avec du café; 1 mangé 
parfois des pommes de (erre, souvent une tartine et du 
café, mais jamais de viande. ~ 

" En résumé, écrit l'instiluteur, la plupart des élèves 
sont privés de soupe à midi. Le pain est le principal 
aliment, le café et l'eau les principales boissons, .. 

Chez les filles, les constatations sont les mêmes que 
celles faites dans les écoles de garçons des mêmes 
quartiers. 

Dans l'une d'elles, à la Tombe, population essentiel- 
lement ouvrière, 10 fillettes sur 50 ont de la soupe à 
midi. La plupart mangent des tartines beurrées avec du 
café, ou des pommes do terre, arrosées de peu ou point 
de sauce au lard et du pain; le pjiin et les pommes de 
terre tiennent la première place, les légumes sont plus 
rares et la viande l'est tout à fait. Cinq petites filles 
avaient eu de la viande à jnidi; siir les 10 qui avaient 
mangé de la soupe, 6 avaient pris du potage aux haricots 
et 4 de la soupe aux choux. Les mêmes légumes so ren- 
contrent souvent. La majorité des mères de famille n'ac- 
corde aucune préparation au repas des enfants à midi, 
La bière est un luxe (15 sur 50 en boiventchaque jourl. 

Nous avons cherché, en outre, à nous rendre compte 
desélémentsquele ropasdu soir comporte, car, entend-on 
dire, les deux tiers dos enfants dînent le soir, quand le 
père rentre du travail. 

Voici, à ce propos, des renseignements complémen- 
taires, portant sur le repas du soir fait le jeudi 19 dé- 
cembre et le vendredi 20 décembre 1907 dans le groupe 
scolaire des Hai<« (garçons et classe Frœbel) ; le jeudi 
10 décembre, 41 entants, sur 178 consultés, ont mangé, 
après 4 heures, le soir donc, de la soupe et des tartines ; 
36 ont mangé des tartines et du café ; 38 ont mangé de 
la viande et des pommes de terre ; 10 ont mangé autrp 
chose ; 9 n'ont rien mangé du tout. 
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Le vendredi 20 décembre, sur 168 élèves consultés : 
2ii ont mangé de la soupe el des tartines ; 43 ont man^é 
des tartines; A'i ont mangé des tartines et du café; 
45 ont mangé une salade quelconque avec du pain ; 
17 ont mangé de la viande et des pommes (Je terre; 
16 ont mangé autre chose ; 18 n'ont rien mangé du tout. 

2. — Prapesitien au Cons*ll eemmunal 

Eclairé par les résultats de cette enquête, qui avait 
démontré Ja nécessité du réfectoire, et qui m'avait indi- 

3ué le groupe scolaire où il paraissait le plus urgent 
'installer la nouvelle institution, je (irésentai au Conseil 
communal la propt>si(ion suivante ; 

1 . La commune établit dans ses écoles des réfectoires 
scolaires destinés à, procurer aux enfants un repas pen- 
dant l'intervalle de midi, et c« durant la saison d'hiver. 

2. Le repas sera servi gratuitement aux enfants dont 
l'indigence aura été reconnue par le Collège, d'après 
une liste qui lui sera proposée par l'instituteur en chef 
et contrôlée par le Rui-cau de Bienfaisance. 

3. Les enfants non indigents y seront également 
admis à charge de payer une rétribution mensuelle fixée 
par le Collège. La rétribution sera jiayable d'avauce, 
par quinzaine, et ne donnera lieu en aucun cas, à 
ristourne. 

4. La surveillance des enfants sera assurée par les 
soins de l'instituteur en chef. 

5. L'œuvre est ouverte, dans les mêmes conditions, à 
tous les enfants de la commune, fréquentant ou non les 
écoles communales ; en ce qui concerne les enfants 
étrangers aux écoles communales, la demande d'admis- 
sion devra être adn'ssée au Collège, avec engagement 

"a surveillance et de se conformer à toutes les 



instructions que le Collège croirait devoir prescrire dans 
l'intérêt de l'enseignement et de la disciplme. 
6. Il sera formé pour chaque groupe scolaire un 
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Comité de patronage, composé de cinq personnes et qui 
sera chargé de recueillir les dons, de contrôler la qualité 
des nourritures, de surveiller la comptabilité et le fonc- 
tionnement de l'œuvre en général, ainsi que de faire 
rapport au Collège sur toutes les améliorations à y 
apporter, 

7. Lts présentes dispositions n'entreront en vigueur 
qu'après une expérience préalable faite au groupe sco- 
laire des Haies et pour l'organisation de laquelle le 
Conseil donne au Collège pleins pouvoirs, à charge de 
hii faire un rapport circonstancié et de dresser le budget 
de ce que coûterait, soit en dépenses extraordinaires, 
soit en dépenses ordinaires, l'extension progressive de 
l'œuvre aux autres groupes scolaires de la commune. 

8. Il est ouvert au Collège à cette fin un crédit (i^ 
2000 francs qui sera porté au budget de 1908. Des sub- 
sides seront demandés au Bureau de Bienfaisance et au 
Conseil provincial du Hainaut. 

Cette proposition fut disculée dans les séances de 
décembre 1907, Les conseillers catholiques ayant refusé 
de la voter, je dus, n'ayant pas la majorité absolue au 
Conseil, accepter les restrictions proposées par certains 
conseillers libéraux et renoncer à l'article 5. 

3. — Mesures d'exécution 

Par les soins de l'instituteur en chef, l'avis suivant fut 
remis à chaque enfant fréquentant les écoles des Haies : 

" Dès que les circonstances le permettront, il^cra 
installé, dans les écoles des Haies, un réfectoire scolaire 
qui fournira aux enfants, fréquentant les écoles commu- 
nales, un repas coioplet pendant l'intervalle de midi. 
Après le repas, les enfanis pourront jouer dans la coup 
ou dans un préau abrité et cDaufté, sous la sun'cillance 
du personnel enseignant. 

Les enfants indigents y seront admis gratuitement. S" 
vous désirez cette admission gratuite, votre enfant aura 
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à réclamer à l'instituteur un billet sur lequel vous expli- 
querez vos ressources et vos charges pour permettre aux 
autorités compétentes d'apprécier votre indigence. Si 
votre famille est déjà secourue par le Bureau de Bien- 
faisance, il suffira de l'indiquer. 

Les enfants non indigents y seront admis également, 
mais à charge de pajer, en mains du chef d'école, 
une rémunération de fr.. 1,50 par quinzaine qui, en 
aucun cas et pour aucune cause, ne donnera lieu à 
remboursement. 

Exceptionnellement, quand les besoins du réfectoire 
le permettront, cette rémunération pourra, si le chef 
d'école et la cuisinière y consentent, être acquittée en 
denrées ou légumes. 

Veuillez donc faire savoir à M, l'instituteur, sur le 
présent billet, en biffant la mention qui ne convient 
pas: 

1° Si vous désirez l'admission de- votre enfant au 
réfectoire scolaii-e : Oui — Non ; 
2" Si vous réclamez l'admission gratuite : Oui — Nox ; 
3" Si vous offrez de payer la rétribution ci-dessus : 
Oui — Non. 

L'Echevin de l'instruction publique, 
J. DESTRÉE. 

Un avis — anomme — fut distribué, le croirait-on? 
dans ce liameau des Haies, engageant les parents à 
refuser les dîners à dix centnnes qui étaient un 
outrage à nos vaillantes ménagères et constituaient 
un gaspillage d'argent qu'on pourrait beaucoup mieux 
employer à la réfection des chemins ! Néanmoins, un 
grand nombre de parents sollicitèrent l'admission de 
leurs enfants au réfectoire; un certain nombre -s'ofiri- 
rent spontanément à acquitter la rémunération exigée; 
d'autres demandèrent leur admission gratuite. 
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Ces derniers furent invités à remplir la formule 
suivante : 

Le soussigné demande l'admission gratuite de 

son enfant _ — - - , 

fréquentant la classe de Af_~ 



au réfectoire scolaire. H déclare ne pas avoir les 
ressources nécessaires pour acquitter la rétribu- 
tion de fr. 1.50 par quinzaine ; et, à l'appui de sa 
déclaration d'indigence, fournit les renseigne- 
ments suivants qu'il a0rme sincères et véritables : 
R«ssou rce«. — Salaire du pèi e -~- „__ 

Salaire des enfants — — - 

Autres ressources 

Charg«i. — Entretien de personnes. 

Loyer (par 7noi\J 

Autres chai ge'i 

(Signature et Adresse) 



Avii de l'initltuteur en chef. — Indiquer par un 

oui oupar un non, en biffant la mention qui 
ne convient pas, s'il y <i lieu d'admettre la 

demande : Oui Non ; 

Avis du Bureau de bienfaitanee : Oui Non. 

Ces demandes ne donnèrent pas lieu à grandes diffi- 
cultés. Certaines n'étaient pas justifiées; i! suffit de- 
quelques -explications données par M. l'instituteur en 
chef pour les écarter. Les mères de famille qui avaient 
plusieurs enfants consentirent à payer, selon leurs 
ressources, pour un sur deux, pour deux sur trois ; tout 
s'arrangea sans récriminations. Inutile de dire qu'au 
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réfectoire aucune distinction ne fut faite entre les 
écoliers payants et ceux admis à titre gratuit. 

Le Collège eut alors à faire choix d'une cuisinière. 
Mon ami Van Langendonck consentit à nous amener de 
Louvain une des cuisinières de son réfectoire qui eut 
à mettre au courant une femme de Mareinelle. Van 
Langendonck me fut précieux pour mille détails, notam- 
ment son expérience me servit à assurer au réfectoire la 
fourniture d'une viande saine et de bonne f|ualité dans 
(les conditions avantageuses. Il m'indiqua, en outre, lo 
matériel indispensable à notre insiallation. 

Il existait, dans le. groupe scolaire dos Haies, un 
grand préau couvert convenant très bien à l'usage de 
réfectoire; pour ne pas l'encombrep, nous décidâmes 
que les repas seraient servis sur des planches montées 
sur tréteaux, de façoiv à ce qu'on pût cnaque fois dresser 
les tab'.es. Trcleaux et bancs furent demandés, par ad- 
. judicalion, aux menuisiers de la commune. "' 

Les petites difficultés pratiques furent résolues au fur 
et à mesure de leur apparition et le Collège put enfin 
formuler, comme suit, l'organisation de l'xixpérience : 

4. — Afrêté réglant l'exécution de la décision 
du Conseil ocmmunal relative à l'expérience 
du réfectoire scolaire au groupe des Haies. 

L (- AdmiBBion au repas 

1. Il est établi au groupe scolaire des Haies un 
réfectoire scolaire. 

2. Pourront y être admis tous les enfants fréquentant 
les écoles communales de garçons ou de filles, ou gar- 
diennes. \ 

3. Y seront admis sans aucune formalité et sur 
simple demande adressée à l'instituteur en chef tous les 
enfants qui acquitteront en mains de celui-ci, contre 
quittance, un droit d'inscription fixé à 1 fr. 50 par 



i,icd..,GoOQlc 



Li,.; 



_ 74 - 

quinzaine et qui no pourra en aucun cas être fragmenté 
ou donner lieu à une risiourne. 

4. Il sera loisible aux parents d'acquitter ce droit en 
légumes, si l'instituteur en chef y consent. Ce mode de 

fiaiement exceptionnel ne pourra en aucun cas donner 
ieu à discussion et ne sera reçu que si l'organisation du 
réfectoire le permet. 

5. Y seront admis également, et ce gratuitement, les 
enfants dont les parents ne peuvent pas acquitter la 
rétribution ci-dessus. Ils devront à cet effet remplir un 
bulletin que leur remettra, sur demande, l'instituteur en 
chef et dans lequel ils devront indiquer avec sincérité 
leurs ressources et leurs charges, 

6. Seront considérés comme ne pouvant acquitter la 
rétribution ci-dessus fixée, les parentsdont les ressources 
totalisées no leur assureront pas uTi revenu régulier d'un 
franc par jour et par personne. 

7. M. l'instituteur en chef transmettra au Collège, 
avec son avis, ces demandes accompagnées des pièces 
justificatives. 

8. L'avis du Bureau de Bienfaisance sera demandé. U 
sera prié de signaler les abus évidents qui pourraient se 
produire. 

9. L'admission des enfants sera décidée par le 
CoUoge. 

1 0. Afin d'assurer la régularité nécessaire dans l'orga- 
nisation du réfectoire, les nouvelles admissions ne pour- 
ront avoir lieu que le lundi de chaque semaine. 

U, Les enfants, admis gratuitement, seront invités à 
apporter, au réfectoire, dans la mesura de leurs facultés, 
les pommes de terre et les légumes utiles à l'amélioration 
de leurs repas. 

12. M. le médecin inspecteur et M. l'instituteur feront 
les constatations nécessaires à déterminer l'influence du 
réfectoire sur la santé et le développement ph^ysique et 
Uotellectuel des enfants. 
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II. — Organiaatlon <!•> râpas 

13. Le réfectoire servira aux enfants qui y_ seront 
insfcrits, à l'Iieure de midi, tous les jours de semaine, sauf. 
le jeudi, un repas complet compi'enanl une soupe, de 
la viande, des légumes. 

14. Les enfants seront priés d'apporter leur pain. Il 
ne leur en sera remis qu'en cas d'absolue nécessité. 

15. La boisson sera de l'eau ou de la bière, selon les 
ressources du réfectoiro. 

16. Le menu de ces repas sera varié cliaque jour de 
la semaine. Il sera établi, selon les conseils du médecin 
fnspecteur, du directeur des écoles et de la direjitrice de 
l'école ménagère, de façon à fournir aux enfants l'ali- 
mentation la plus complète possible en éléments répara- 
teurs (albumme, fibrine, légumine, etc.) et en éléments 
calorifiques (graisses, aliments hydro-carbonés, fécu- 
lents, matières amylacées et sucrées). 

17. Aucun entant ne pourra entrer au réfectoire sans 
s'être préalablement lavé les mains. 

18. Quelques grands garçons, désignés par M. l'insti- 
tuteur en chef, seront chargés de disposer dans le préau, 
pour le repas, les bancs et les tables et de les remiser 
dès que lo repas sera terminé. 

19. Quelques grandes filles, désignées par M""' l'insti- ' 
tutrice en clief, seront chargées de contribuer au service 
de la table. Un tablier à manches sera mis à leur dispo- 
sition pour leur éviter de se salir, 

20. Les enfants se débarrasseront de leurs manteaux, 
casquettes, écharpes, avant de manger. 

21. Us se grouperont par classes, les fillettes d'un 
côté, les garçons de l'autre. 

22. Us seront iiivitéa à manger proprement, à bien 
mâcher les aliments, à ne pasT)avarder trop bruyam- 
ment. 

23. Les personnes qui désireront s'assurer du mode de 
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fonctionnement du réfeelçire scolaire, tels que ] les 
parents des élèves, les membres du personnel enseignant 
ou des Conseils communaux, seront toujours admis à 
assister à un repas et priés d'y prendre part. 

24. Les grands chargés du service aideh)nt le person- 
nel à remiser les assiettes, vçrres et couverts, à essuyer 
les tables et prendront alors leur repas. 

25. Le repas terminé, les enfants pourront jouer dans 
la cour ou dans le préau, selon le temps. 

26. Une table avec des livres à images sera mise à 
. leur disposition et le membre du personnel enseignant 

chargé de la surveillance s'attacliera à exciter leur 
curiosité et leur désir de s'instruire. Quelque récit court 
et attrayant pourra leur être conté. 

27. La surveillance sera assurée par les soins «le 
M. l'instituteur en chef. 

m. — Pcrsonnal 

28. La confection des repas est confiée à M™* D..., qui 
pourra se faii'c aider par sa fiilc. Elles recevront 
ensemble 1 fr. 50 (tar journée de travail. Elles aui'ont le 
droit de prendre leur dîner au réfectoire après celui des 
enfants. 

29. Leur travail comprend la préparation des repas, 
éplucbage des légumes, cuisson des aliments, nettoyage 
de la vaisselle et en général tout ce qui constitue 
l'ouvrage de la cuisinière et de la femme de ménage. 

30. Aucune denrée ne pourra être employée par elles 
sans avoir été pesée ou mesurée de iaçon à pouvoir 
toujours calculer exactement le prix de revient des 
repas. 

.31. Elles n'auront pas le droit d'acheter 'quoique ce 
soit pour le réfectoire, sauf les cas de nécessite évidente 
et de minime importance. 

3^. Les déchets de la cuisine, éplucliure, etc., appar- 
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tiennent au réfectoire et seront vendcis ou utilisés au 
mieux de ses intérêts. 

33.. Les achats de denrées, le contrôle de leur quantité . 
et de leur qualité se feront par M"* Simon, directrice de 
l'Ecole ménagère, qui est chargée de la direction de 
l'œuvre au point de vue ménager. Elle aidera de ses 
conseils M""^ D... dans l'élaboration des menus et la 
préparation des mets. 

34. Un comit^'composé de M"^' Cli., D., D. et P. est 
adjoint à M°" S. pour la seconder dans la direction de 
l'œuvre. 

35. .M, l'instituteur en chef est cliargé de ia direction 
générale du réfectoire. Il tiendra chaque jour, dîins un 
registre spécial, note du nombre des enfants, des repas 
servis, du 'prix de revient et autres circonstances de 
nature à intéresser l'œuvre. 

36. Les eftorts de M. l'instituteur en chef, de .VI""^ S. 
et D. devront tendre à régulariser et à diminuer le prix 
de revient des repas. 

37. Ils dresseront en double un inventaire détaillé du 
matériel et des denréra mis à leur disposition. L'un de 
ces inventaires, certifié exact, sera transmis à M. le 
directeur des écoles. 

38. Madame S. fera des achats où elle le voudra, chez 
les fournisseurs oUrant la meilleure qualité au prix le 
plus avantageux. A parité de prix et de qualité, la préfé- 
rence sera donnée aux négociants do la commune, 

3y. L'exercice annuel prendra fin aux vacances de 
Pâques. ■ 

40. A fin d'exercice, M. l'instituteur en chef et 
Madame S. feront un rapport au Collège qui déterminera 
l'indemnité à leur attribuer (1). 



(1) La direction du réfocUiii-e scolaire fait partie 
d«s attributions obligatoires des chefs d'école. 
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4i . Le Collège pourra également accorder s'il y a lieu 
une récompense aux fillettes qui auront aidé au service 
de la table. Leurs noms sei-ont cités au palmarès de la 
distribution des prix. 

42. Le Collège pourra accorder encore à Madame D... 
une prime proportionnée aux économies qu'elle aura fait 
réaliser. 

43. A l'aide des renseignements et avis fournis tant 
par M. l'instituteur en chef que par M. le médecin- 
inspecteur et par M™» S., M. le directeur des écoles fera 
au Collège un rapport aux points de vue pédagogique, 
hygiénique et financier qui sera communiqué au Conseil 
communal. 

■14. Il sera fait appel aux particuliers afin de provo- 

auer des dons, soit en espèces, soit en denrées, en faveur 
e l'Œuvre du réfectoire Scolaire. Les noms des dona- 
teurs seront mentionnés au palmarès de la distribution 
des prix. 

Vu et approuvé par le Collège échevinal en séance 
du 7 février 1908. 



- Fonetlonnament 



Le réfectoire scolaire fut inauguré le lundi 3 février 
1908. La satisfaction des cnfanls fut touchante; on en 
vit qui, non seulement n'avaient pas encore mangé de 
soupe, mais qui ignoraient même ce que c'était ! 

La bonne marche du réfectoire fut assurée par les 
soins dévoués du personnel enseignant. De riombreux 
visiteurs vinrent assister au repas des enfants el s'asseoir 
à la table commune. Tous se déclarèrent enchantés. 

Nous croyons intéressant de publier les menus des 
repas ; on jugera mieux de leur variété et de leur nature. 
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MENU AVEC PAIN & BIÈRE 


K 


T 


Février 








Lundi 


3 


Soupe au cerfeuil.carbonnades fla- 










mandes, pommes de terre. 


17 80 


104 


Mardi 


4 


Soupe au céleris, ragoût de mou- 
ton, haricots, pommes de terre. 


21.81 


I4B 


Mercredi 


5 












flamandes, pommes de terre. 


17.09 


108 


Vendredi 


T 


Soupô aux pois.riz au lait. 


14.73 


102 


Samedi 




Soupe auïcarottes, saucisse, choux 






«rage au* 




blancs, pommes de t«rre. 


15 78 


88 


Lundi 


10 


Soupe au cerfeuil, blanquette de 
veau, pommes de terre- 


le SB 


133 


Mardi 




Bouillon, bouilli, pommes de teiTe 


.S 60 


186 


Mercredi 


12 


Hochepot, 


Î0.I7 


143 


Vendredi 


U 


Soupe aux pois, riz au lait 


it 9S 


ISS 


Samedi 


15 


Soupe auK choux-rouges, earbon- 










nades flamandes, pommes de terre. 


IB-8S 


128 


Lundi 




Soupe aux carottes, boulettes de 










ïiande, carottes, pommes de terre. 


IB.2S 


140 


Mardi 


18 


Bouillon au riz, bouilli (sauce to- 










mate), pommes de terre. 


12 4S 


137 


Mercredi 


19 


Soupe aux choux-rouges, blan- 










quette de veau, pommes de terre. 


16.23 


14B 


Vendredi 


21 


Soupe aux haricots, crêpes. 


4.04 


161 


Samedi 


22 


Soupe aux tomates, foie aux rai- 










sins, pommes de terre- 


19.16 


141 


Lundi 


24 


Soupe aux haricots, carbonnades 










flamandes, pommes de terre. 


IG 77 


147 


Mardi 


25 


Hochepot. 


17 09 


138 


Mercredi 


26 


Soupe aax choux-rouges, bœuf à 
la mode, pommes de terre. 










14 30 


I4S 


Vendredi 


Ï8 


Soupe aux pois, slocklisch, pom- 
mes de terre. 


U 7B 


148 


Samedi 


29 


Bouillon, bouilh (sauce béchamel), 






Mars 




pommes 4e t«rre. 


18.80 


(37 


Lundi 


2 


Hochepot. 


16.04 


151 


Mardi 


3 


Soupe aux choux rouges, boulettes 
de viande, pommes de terre. 


12 08 


ISS 




4 


Soupe aux poix, conques suisses 


lE ES 


169 


Vendredi 


6 


Soupe aux carottes, couquos suis- 
ses, dessert. 


12. S2 


)4S 
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MENU AVEC PAIN & BIÈRE 



Mars 




Samedi 


1 


LunJi 
Miirdi 


10 


Mercredi 


U 


Vendi-edi 


13 


Samedi 


14 


Lundi 
Mardi 


16 

n 


Mei-credi 


18 


Vendredi 


20 


Samedi 


21 


Lundi 


23 


Mardi 


S4 


Mercredi 


25 


Vendredi 


21 


Samedi 


98 


Lundi 


30 


Mardi 


;u 



Snui* auï choQï rouges, bœuf à la 
mode, pommes de terre. 

Hochepot. 

Soupeaux pois, boulettes de viande 
carottes, pommes de terre. 

Soupe aux choux rouges, cJirbonna- 
des flamandes, pommes de terre. 

Soupe aux haricots, couques suis- 
"Ts, dessert. 

Soupe aux carottes, blanquette de 

._.. _ ^o Ha fflrrp- 



)au. pommes da terre. 

Bouillon-bouilli, pommes de terra. 

Soupe aux pois, carboniiades fla- 
mandes, pommes de tecre. 

Soupe aux haricots, ragoûtde mou- 
Ion, haricots, pommes de terre. ^ 

Soupe aux choux rouges, couques 

Soupe aux pois, saucisse, choux 
iwages, pommes de terre. 

Soupe aux carottes, carbonnades 
flamandes, pommes de terre- 
Bon illon- bouilli (sauce blanche), 
pommes dé terre. 

Soupe aux choux blancs, boulettes, 
carottes et pommes déterre. 

Soupe aux pois, salarie haricots, 
choux rouges, chicorées, rpufs durs. 

Soupe aux choux roViges, foie aux 
raisins, pommes de terre. 

Soupe aux pois, boulettes, carottes, 
pommes de terre. 

Bouillon au riz, bouilh, pommes 
de terre. 
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DATE 


MENU AVEC PAIN & BIÈRE 


i 1 


avril 








Mercredi 1 


Hochepot. 


i7.aa 


197 


Vendredi 3 


Soupe aux chous, riz aux oeufs. 


H.9* 


144 


Samedi / 4 


Soupe aux carottes, carbonnadea. 








pommes de tel re. 


ti.se 


ISS 


Lundi 6 


Bouillon, bouilli, sauce piquante. 








pommes de terre. 


14.80 


107 


Mardi 7 


Soupe aux choux rouges, carbon- 








nades, pommes de ferre. 


I6:S4 


140 


Mercredi 8 


Soupe aux carottes, salade chico- 








rées, pommes de terre, œufs durs. 


14,77 


147 


Vendredi 10 


SoQpe verte, riz aux œufs. 


16 28 


140 


Samedi 11 


Bouillon, bouilli aus poireaux. 








pommes de terre. 


17.20 


150 




Frais supplémentaires 


SI. 90! 




Total 50 jours 


33,S9l7l2S 



- Riaultats 



L'expérience n'a pas duré assez longtemps pour piir- 
metlpc de faire des constatations décisives au point de 
vue de l'accroissement de la tailli; et du i>oids chez les 
enfants, mais elle a suffi, en tous cas, pour faire consta- 
ter une fréquentation plus régulière et plus assidue de 
l'école ; sur ce point, les rapports des membres du per- 
sonnel enseignant sont unanimes. 

Le Conseil communal, dans sa séance de juin 1908, a 
inscrit au budget un nouveau crédit- de 2000 francs 
pour permettre la continuation de l'intéressante expé- 
rience dont nous avons rendu compte. Il faut reconnaître, 
en terminant, que si elle a pu être menée à bonne fin, 
c'est surtout grâce au zèle intelligent et au dévouement 
do M"* Simon, directrice des cours ménagers et de M. Ch. 
Lapaux, instituteur en chef aux Haies, qui donneront 
volontiers toute indication complémentaire qu'on pour- 
rait désirer. 
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7. — Moblllar 

a) 37 tables de 3 mètres 
51 tréteaux 

34 bancs Fr, 549,00 

II) 1 cuisinière 
2 fortes douches 
6 mètres buses et accessoires 
1 planclie à hacher. 1 grand couteau 
1 forte écumoire. 1 forte louclie 
1 chaudron '. - 202,90 

c) 1 banc de cuisine 

1 plancher pour dépôt de marchan- 

dises " 32,00 

d) 1 balance avec collection de poids 

en cuivre .> 28,45 

2 pots à bière à 2,25 • . ,^ 4,50 

e) 1 cuvelle 

1 banc avec 6 crochets pour sus- 
pendre les viandes, zinc fourni 
pour installation des douches, \ 
main d'œuvre « ' 80,35 

f) 8 grands tabliers pour serveuses . . " 34,80 
12 essuie-mains 7,20 ' 

cordons et boutons « 0,30 

g) 12 essuie-mains ■- 6,00 

1 tablier pour cuisinière " 1,50 

1 caisse vide, 2 couteaux 0,70, 

1 couteau fr. 0,25 1,10 

1 râpe 0,10, 1 robinet 0,50, 1 tire- 
bouchon 0,35 „ 0,95 

1 chaudron 4,75 

brosses et savon ...... « 2,33 

h) 33 pièces " batterie de cuisine .7, 
3 seaux, 1 broyeur de viande, 
5 bassins. 5 marmites, 2 cas- 
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seroles, 2 lèchefrites, 1 pas- 
soire, 5 louches, 1 écumoire, 
5 grandes cuillers, 2 grandes 
cruches, 1 panier, 16 1/2 dz. 
cuillers, 16 1/2 dz. fourchettes Fr. , 109,68 
i) 130 assiettes 

24 » . . . ., 43,12 

j) 150 petits verres « 12,00 

k) Imprimés n 14,00 



1 Voici comment peut s'établir le compte de cette 
expérience : 

Dépenses 

A. Frais d'installation fr. 1.137,93 

B. Frais de fonctionnement 

(Nourriture, charbon) « 933,59 

Total fr.- 2.071,52 

De cotte dépense totale, il j a lieu de déduire les recet- 
tes suivantes : 

l" Cotisations des enfants payants fr. 252,75 
2° Sous produits; recettes diverses 6,93 

3" Subside prévu de la province 

de Hainaut (40 "la) des dépenses 

sur 2.071,52=- 828,60 

4" Subside voté par l'Université 

Populaire 100,00 

Total fr. 1.188,28 
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Nous nous plaisons à signaler la générosité do divers 
habitants de la commune : MM™ Destrée, Degraux, 
ChHpaux, MM. Philippot, Mahau ot LaliemantC etc., 
qui OUI bien voulu envoyer à l'œuvre dfes contributions 
en denrées pour améliorer le régime des enfants. 'Ils ont 
droit à tous nos remercienaents et nous sommes per- 
suadés (jue si l'œuvre venait à se perpétuer et a se 
généraliser, ces dons volontaires des particuliers aug- 
menteraient encore. 
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